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IΝTRΠDUCTION .

Poua la plupart des détails relatifs à la vie et à l'ou-

vrage de notre auteur , nous renvoyons aux deux mor-

ceaux qui suivent cette introduètion : l'on y retrouvera,

approuvés ou combattus, les jugemens de Vossi~~s, de

Fabricius , de Rollin, de l'abbé Paul, de Mably, de La

Harpe, de Sainte-Croix, d~~ président Hénault, quoique

leurs noms n'y soient pas rappelés et attachés aux o~i-

i~ions qu'ils ont soutenues .

Justin a été très-diversement jugé . La lecture de son

livre est sans fruit, selon plus d'un critique, et l'abré-

viateur Hénault va même jusqu'à traiter son devancier

de ver rongeur de l'histoire, qui n'en a laissé que les

lambeaux. D'autres, au contraire , ont su gré à notre

historien de promener son lecteur de siècle en siécle, de

nation en nation , et de tracer seulement une esquisse

rapide des révolutions et des moeurs : ils trouvent à la

fois, dans son ébauche, de la variété, ~u ;naturel et de

l'éclat-. Ces contradictions s'expliquent , comme la plu-
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fart des dissentimens sur les productions de l'esprit, pas •

la différence des poi~~ts de vue, et par la préoccupation

qui cache tour-à-to~~r à des esprits prévenus o~~ les dé-

fauts ou les mérites d'un même o~wrage .

Il faut reconr~aîtr~ avec les sévères appréciateurs ~e

J~~stin, que, fidèle à sors plan de choisir seuleme~~t les

traits les pl~~s com~us, et de ne co~~~poser qu'un légeι°

bouquetdefleurs, il base quelquefois la chaîne des faits,

supprime au lie~~ d'abréger, et mutile l'histoire ar -ee une

hardiesse qui peut servir l'impatience des esprits frwo-

les, nais qui dérobe aux esprίts séreux le plaisir et

l'utilité d'une instruction complète . C'est ainsi que, dès

le pr~mie~• lávre, ~l fra~~chit les longues années de la do-

mination des Mèdes, et, se bornant à parler du premier

et du dernier de le~~rs rois, efface, autant qu'il est en

lui, de l'histoire du monde, les évènemens de plusieurs

siècles. C'est ainsi que, dans le même hure, il nomme à

peine les Babylaniens, qui ont joué un si grand rôle entre .

les peuples de l'antiquité, et que, des rois qui précédè-

reni Crésus au trône de Lydie, il ne rappelle que Can-

daule, sans doute pour° l'anecdote que l~~i fournissait son

règne ( Vo.~e,~ W~rz~~., Prolegon~ena de Justino ~.

On doit encore accórder q~~'il se trompe assez s~~~-

vent sur les temps, les faits, les personnes et les lieus . ,

comme lorsqu'il avance que. Dé~nophon fut le s~~ccesseur
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de Thésée et qu' il assista au siège de Troie (~~, 6) ; que

Philippe ne resta que trois ans en ôtage à Thèbes (vt, g) ;

que Dercyllide fut le premier général envoyé en Asie

par les Lacédémoniens , pour faire la guerre aux Perses

(v~, ~) ; que Gonon succéda à Tissapherne dans le com-

mandement de la flotte des Perses (v~, ~ . ho~~ez Dιοτι. ,

xw, 3g et 79) ; que Séleucus était arrière-petit-fils d'A~~-

t~ochus, et ,que, sous son règ~~e, les Parthes se révoltè-

rent contre les Syriens (x~.~, 4) ; lorsqu'il assure que le

pays des Phocéens était aride (x~~~~, 3), confondant, par

une erreur plus d'une fois reproduite après lui, le terr~-

to~re de Phocée avec celui de la Phocide ; lorsqu'il ra-

conte que Xerxès, vaincu et fugitif, s'embarqua à Abydos

pour retourner ~n Asie (~~, ~3), transportant . ainsi en

.Europe une ville placée jusqu 'à lui sur la rive asiatique

de l'Hellespont, etc ., etc . (V~,~ez les notes de l'édition

de Wetzel .)

Enfin , à examiner le style de Justin avec une rigou-

reuse impartialité, il faudra convenir que Pon y trouve

des fautes de plus d'un genre, des négligences, des ré-

~étitions, des mots rarement employés par les bons au-

teurs , comme adunare, inzpossibilis, îestaurare, etc . ;

le fréquent usage des participes de verbes dépone~~s dans

le sens passif, comme aggressus, co~nitatus, consolatus,

~epo~ulat~~s, <lepr •ecatus, expe~•t~~s, exsec~~~us, èt~~ ., etc. ;
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l'alliance de temps d~fférens dans la méme pl~ •ase (Yo~ez

~~~ ~~, r4 ; ~~r, 4, s ; ~x, 7 ; x~, ~4 ; xir, ~~, s, ~ 4, ~5 ,

~6 ; x~~~, 4 ; xw, 5 ; sv, 2 ; x~v~~, 2 ; xxx~, ~, 2 ;

xxxw, 3, etc., etc .); des constructions irrégulières et

forcées (x~, 3, 4, 5, ~3, ~5 ; xv~~~, 6 ; xxv~~~, a ; v~~~,

4 ; xw, 5 ; xx~~, 8 ; xxxv~u, ~ ; etc ., etc .) ; l'emploi des

ablatifs de participes passés, dans ~~n sens absolu, comme

petitoque ut liceret (x~.~~~, 5), deinde cog~~ito, quod

tlthenienses, etc. (t~, 5 ; vo•~ez aussi xvi, 5 ; xxv~~, 3 ;

xxx~~ , 3, etc ., etc .) ; enfin de véritables fautes de latinité ;

comme visa est sibi ~ravidam jacta~n (xv, 4) ; spero ut

(v, 3) ; polliceor ut (~x, 2) ; ignoras quod (xxv, ~), etc.

Ces défauts sont ~•éels ; mais plusieurs tiennent au

temps oú Justin écrivait, et prouvent du moins, contre

ses détracteurs, qu'il ~~'a point emprunté de Trogue

Pompée jusqu'aux formes et aux détails de son style.

S'il s'était borné, comme ou l'a dit, à retrancher des

développemens et à supprimer des liaisons dans un ou-

vrage du siècle d'Auguste, rencontrerait-on, au milieu

même des récits, ces licences de langage, ces altérations

de la pureté latine, irréc~~sables témoignages de la dé-

cadence d~~ goût?

Au reste, nous devons le dire dans l'intérêt de la vé-

rité et de la gloire de Justin, cette preuve de sοn ori-

g~ual~té ( et l'argument n'en perd rien de sa force ) n'est
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fondée que sur u~~ caractère accidentel de sors style : l'ex-

pr~ss~on de Justin est ord~nai~•ement a~~ssi pure et aussï
naturelle qu'elle est vwe et animée . Son Ivre est un

corps d'histoire fort incomplet sans do~~te , mais ~u

moins la narration a de la clarté, de l'intérêt, de la cou-

leur. L'élégance y est quelquefois sans recherche et. l'élé-

vat~on sans enflure ; le retour d'Alcib~ade, la mort ~e Da-

rius, les remords d'Alexandre après le meurtre de Clytus,

les guerres entre les successeurs d'Alexandre, et cette

dernière lutte entre Lys~maque et Séleucus, rivaux en-

core d'ambition et de gloire à près de quatre-vingts ans ;

la défaite de Brennus et des Gaulois devant le temple

d'Éphèse, les premiers accroissemens de Mithridate et

sa harangue contre les Romains, la descriptio~~ des moeu~ •s
des Parthes, et beaucoup d'a~~tres tableaux, font hon~~eur

au pïncea~~ de ~~otre h~stor~en et au génie de son modèle .

Faut-il aussi rappeler q~~e plusieurs livres de son ou-

vrage (xvu~-xx~~~~ sont à peu près les seuls monumens

qui nous restent de pl~~s d'~~n fait impo~ •tant et digne de

mémoire ?

En balançant les défauts et les mérites de Justin, on

trouvera, d'une part, un plan frivole, une chronologie

incertaine, un tout incomplet et sans pro~ortio~~, pe~~

de science et de critique, des néglige~~ces de style, des

to~~rs et des mots d'une lat~n~té suspecte ; de l'autre, des
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renseignemens précieux q~~~ ont éclairé plusie~~r~ épo-

ques de l'histoire, une narration intéressa~~te et an~~née,

~m~ élégance naturelle, et q~~elquefois même de Télo-

quence. On blâmera justement l'ensemble de l'ouvrage ;

mais il fa~~dra louer, dans le détail, des traits dont s'ho-

noreraient les ph_~s habiles écrivains .

Les principales éditions de J~~stin sont celles de i'e-

nise (1470), de Rome (~4 j2), de Milan 0474) ; l'édi-

t~on donnée à Venise par Sabelhcus, vers la fin du qu~i~-

zième siècle, celle que publia dans la même ville, en

X522, An~r. Asula~~us ; l'éd~t~on de Paris (~58~), accom-

pagnée des excellentes notes de Bongars ; celle d'Utrecht

0668), d~nné~ par Grévius ; l'éditio~~ Dauphine du jé,-

su~te Cantel 0677), o~~ l'abbé Paul a puisé la substance

du plus grand nombre de ses notes ; les éditions de A .

Gronov~us (~7~9), Fischer 0757) ; l'édition de Deux-

Ponts (~ 784) ; celles de Londres, dannées par Maittaire

( ~ ~ ~ 3) et par Bailey ( ~ 73z) ; l'édition publiée à Paris

par Barbo~~ (~ 77ο), enfin l'édition de Wetzel, qui a paru

en ~ 806. Nous avons généralement suwi Ies leçons dc,

cette dernière, q~~~ ne diffère pas essentielleme~~t de l'é-

dition de Grévius .

La première trad~~ctio~~ de Justin fut p~~blié~ so~~s

François zeΓ par Gla~~de de Seyssel, arehevêq~~~ de T~~-

~ •i n , le p~•emicr, dit Nicéron ~la~zs ses mém~~ires, ~i~i ait
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écrit en francais avec quelque pureté : Colon~by en do~~na

~~n~ nouvelle 0666), inexacte et mal écrite ; ~~n ano-

r~yme, qui se disait de Port-Rειyal, en fit paraître une

troisième (~6g2) : la version est contrainte et enflée ;

mais les notes ne sont pas sans utilité et sans mérite . E~~

~ ~z6, un autre anonyme publia une traduction de Justin

que l'abbé Paul a jugée froide et prolixe . O~~ attribue au

poète Ferrier, sieur de La 1\~Iartinière, une autre tra-

duction qui avait paru sans nom d'auteur, à Paris, en

~6g3 et ~~08. Celle de l'abbé Favier du Boulay (~~3~)

fut assez long-temps estimée, et il fallut la traduction

de l'abbé Paul (τ774) pour la faire oublier. C'est contre

cette dernière que no~~s avons eu à lutter . A titre de cri-

tiques, nous pourrions la juger sévèrement ; comme

émules , nous devons nous taire, et, laisser le lecteur

prononcer sans prévention entre la version de l'abbé

Paul et la nôtre .

Le prunier essai et le fond de cette traduction est

de M. Boitard, l'un de nos jeunes humanistes les plus

habiles. Il m'a permis d'associer mes efforts aux siens,

et de retoucher ou de refaire une grande partie de l'ou-

vrage. Je l~~i a~ .soumis mon travail, comme iI m'avait

soumis le sien, et l'on pe~~t dire que le livre eutiee a été

composé so~~s une seule inspiration .

J . 1' .
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Av~xr de nous entretenir de Justin, il faut dire quelques mets

d'un auteur sans lequel Justin ne serait peut-être pas co~~nu ~e

nous , ou, du moins , n'aurait pas écrit l'Histoire universelle que

nous possédons . Les ouvrages de Trogue P~~npée ne sont pas ve-

nus jusqu'à nous ; mais on sait qu'il était a~~teur d'~~ne Histoire

universelle des peuples, dont Justin n'est que l'abréviateur.

Les ancêtres de Trogue Pornpée étaient originaires du pays des

Voronces, qui a pour capitale V aison . C'est lui-même qui nous

l'apprend à la fin de son quarante-troisième livre ; et c'est Justin .

q~~i , à la fin d ' un livre , qui est de même le quarante-tro~sièn~e de

sοn Histoire (car il 'suit fidèlement son auteur, répète ce rense~-

gnement biographique laissé par Trogue Pompée. Son aïeul, dont

il portait le nom, avait reçu de Pompée le droit de bourgeoisie

romaine pendant la guerre de Sertorius, et son père avait obtenu

des distinctions militaires so~~s C . César. Trogue Pompée e~~fi~~

descendait de parens ~~on moins illustrés par leur mérite personnel

que par leur nom ; et il f~~t digne de ce glor~euz héritage d'estime

et de considération publique que Iui laissaient ses pères. Les écri-

vains ne nous donnent aucune lumière sur les évènemens de sa

vie. Comme homme prίvé, ~l nous est tout-à-fait inconnu ; et,

malheure~~sement , nous ne le connaissons pas davantage comme

écrivain, puisque le seul de ses titres qui po~waient le faire appré-

cier nous a été ravi par le temps . Voici ce que nous pouvons éta-

blir de plus positif. Il composa, dit--o~~, sa grande Histoire sοιιs

auguste et sous Tibère ; ce qui est présumable, puisqu'à la fin de

son ouvrage ~l parle de ce dernier empereur .

Cette histoire générale fut pr~d~~ite sous le tare trop partic~~her

d'Histoire philippique , sans doute parce que l'écrwain s'y occupait

trés-longuement de Philippe , père d'~lexar~dre -le-Grand, et de
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ses Macédoniens . Quelq~~es scrutateurs des ~nonu~~~e~~s de l'anti-

d~~ité assurent yue Trogue Pompée aurait quelq~~es obligations à

d'historien Théopo~~~pe, chez lequel il aurait fait plus d'~~~ emprunt .

Théo~ompe, au rapport de ces savons, et de Lamothe Levayer

iui écrit d'après eιιx, avait publié cinquante-huit liv~'es de Philip-

hiques, cités par Athénée et Diodore . Ces titres se do~~naient légè-

rement à certains ouvrages sur lesquels on croyait , par ce petit

artifice, attirer davantage l'attentio~~ du lecte~~r . Ainsi, l'orateur

~.icéron donnait à ses sorties contre Antoine le nom de Phihppi-

~~ues : mais Cicéron voulait peut-être, par ce titre, avertir qu'il

avait songé à imiter les formes de l'éloquence athénienne, les tours

giratoires et la chaleur e~~traînante de Démosthène ; qu'il avait,

four ainsi dire, saisi ses foudres pour les lancer entre l'ennemi

de la rép~~blique . C.e titre restreint d'Histoire ph~hp~ique, donné

par Trogue Pompéè à son Histoire unwe~aelle, peut être regard:

encüre comme un aveu tacite qu'il avait raconté les faits du père

d'Alexandre avec beaucoup de complaisance , et par conséquent

avec étendue .

Les sept premiers livres de ce grand ouvrage contenaient les

origines du monde et l'histoire des premiers peuples qui l'habi-

taient. On n'est pas dédommagé de cette perte par. Justin , qui ne

s'est pas occupé de ces premiers livres, et à qui l'on reproche d'a-

voir fait trop de retranchemens dans tout ce qui tient â la partie

descriptive et topographiq~~e de l'ouvrage ; on croit même q~~'il a

s~~pprimé les prologues . Les nouveaux argumens ont, en effet, un

caractère moderne ; et l'abbé Pa~~l assure qu'As manquent de jus-

tesse, ~l veut dire de vérité.

Trogue Pompée était placé au rang des bons historiens latins .

Son Histoire universelle, tracée sur une grande échelle, était di-

visée en q~ara~~te-quatre livres : elle renfermait l'histoire des na-

tions de la terre, considérées, depuis leur origine, dans leurs

développemens, leur accroissement, leur décadence, leur destruo-

tion. II menait ainsi l'intellige~~ce humaine de siècle en siècle,

l'instruisant de ce qu'elle a le plus d'ïntérêt à con~~aître ; et ses a~~-

nales qu'il prolongeait .jtisq~~'au siècle d'Auguste, e~~ supposa~~t:

qu'elles fussent composées dans un sage esprit d'observation et de

philosophie, devaient être une sorte d'école pratique,ph~s faite
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~~~~~• former l'expérience des lecteurs, q~~e les plus belles leçons

des mπralistes, en ce ~~e la morale se trouvait en action dans ses

annales : et l'on sait gιιe l'exemple a plus d~ pouvoir que le pré-

cepte . M . de La Harpe regrette bea~~coup qu'on ait perde l'ouvrage

de Trogue Pompée . « Si nous l'avions, dit-il, nous ~ou~•ri~ns sa-

v~ir comment les a~~ciens concevaient le plan d'une histoire u~~i-

verselle. » Je me permettrai de fai~•e rema~•quer que cette phrase
est jetée bien légèrement par l'auteur d~~ Cπurs de littérature ; car,

comme l'o~wrage de Jιιstin n'est que l'ouv~•age abrégé, et réduit
comme par un procédé d'optique, du grand ouvrage de Trogue.

Pompée ; comme il est prouvé que J~~st~n a suivi presque servile-

~nent le plan de l'a~~teur original, qu'il n'a rien changé aus divi-

sions de ses livres, iui se ~ •etr~uvent numériquement les mêmes,
lesquels renferment aussi les mêmes fats q~~i sent seulement mains

développés, il est très-clair gιιe Justin a reproduit, mais da~~s uu

plus petit cadre, l'Histoire universelle de Trogue Pompée, et qne,

par conséquent , nous n'avons pas rigoureusement besoin de l'ceu-

vre originale de ee der~~~er pour juger comment Zes anciens con~e-

vaient le plan d'une histoire universelle . M. de La Harpe ajoute

que si le plan de Trogue Pompée se trouve reproduit dans le tra-

vail de Justin (je pense que c'est mettre en doute une chose posi-

tive et prouvée, mais, enfin, si le plan, dit-il, est le même, u~ze

histoire universelle ainsi conçue n'est fias ce que nous voudsions

aujourd'hui. Cela est possible ; mais c'est une autre question à trai-

ter . Si j'avais le droit d'avoir un avis dans cette autre question si

importante, j'oserais penser qu'à juge • d'après l'idée qu'on doit se
faire d'un si grand travail, on pourrait prononcer que le monde

ne possède pas encore une Hist~zre universelle proprement dite .

Mes principes paraîtront rigoureux : mais des principes peuvent

êtré sévères et pourtant justes . Un seul homme peut-êt~•e a se~~ti et

essayé ile résoudre ce grand problème : c'est Bossuet. V~ilá bien

le génie tel que je me le suis figuré, qui sait se rer~dr~ ~naît~ •e de la

matiè~•e qu'il traite, qui la divise, la distribue, la çlasse à sa vo-

lonté. Les fils de la trame immense qu'il va former sont tous dans

sPS mains; áls prendront la place qu'il leur réserve . 1VIa~s, il faut le

dire, cette trame, d'un tissu admirable, est trop serrée, ce travail

a trop ~e délicatesse : c'est. ~~n de ces ~uvragvs yu'~n vaudrait voir
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exécuter en grand ; c ' est la m~~~ature d'un vaste tableau . Le ~w~ •e
de Boss~~et se~•a , si l'on veut, le modèle en ~~r d'u~~ grand ëdifce ;

mais ce grand édifice, quand sera-t-il élevé?	On peut le dire

c'est quand au génie capable d'embrasser dans le cadre le plus

étendu toutes les époques caractéristiques de l'histoire du genre hu-

main , et assez fécond pour suppléer à ses lacu~~es , se joindront la

capacité de la mémoire qui s'empare de tous les faits , l'esprit de

critique qui les discute , le jugement qui les apprécie , l'esprit d'a-

n:~lyse et d'ordre qui les classe et les ordonne, et que, de toutes ces

opérations faites simultanément , aucune ne l'aura été au détri-

ment de l'autre, qu'on n'aura bas sacrifié le tout à quelques par-

ties, ou yuelques parties au tout ; c'est quand il y aura une

judicieuse proportion entre les matières qu'il faudra traiter, et

q~~'on n'aura exagéré ni dim~n~aé leur importance . Le cercle des

facultés }~umaines est borné , et celui des forces que demande cette

oeuvre prodigieuse est sans limites. iJn homme peut exceller dans

un art qυί n'exige que le concours de q~~elques sciences ; mais il

n'atteind~•a qu'à une perfection relative dans celui qui semble ap-

peler à sa culture les efforts de l'esprit humain : cap•, ici, l'homme

que j'imagine doit rassembler en lui seul toutes les lumières que

nous voyons partagées entre plusieurs . On Iui demandera la bril-

lante imagination d'Hérodote ; il faudra qu'il parle de la guerre,

de ses opérations, de ses ruses, comme Thucydide, Arrien, Po-

lybe, César, Végèce, etc ; il faudra qu'il soit aussi profondément

versé dans les secrets de la politique et dans ceux de l'homme d'é-

tat que Xénophon ; qu'il ait l'abondante éloc~~t~on de Tite-Live ;

qu'il possède l'art de rattache• les époques , comme Paterculus ; la

science des antiquités, comme llenys d'Halicarnasse ; et enfin la

première de toutes les sciences, celle du coeur humain, à l'égal de

Salluste et de Tacite, etc ., etc. Con~~ne nous ne fourrons jamais

peut-être obtenir ce mieux qu'on peut sentir et souhaiter, conten-

tons-nous d~~ bien que nous possédons. Ainsi, pour revenir au

point où je suis resté avant ma digression, je pense, c~m~ne

M. de La Harpe, qu'en effet nous ne voudrions peut-être pas au-

jourd'hui d'une Histoire unwe~ •selle conçue d'après le plan de Tro-

gue Pon~~~e ou de Justin , parce q~~e ce plan no~~s paraîtrait man-

q~~er de méthode ou de critique ; pa~•ce que s~art~ut la partie des
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moeurs, la seule qui soit d'un intérêt bien général , y est traitée et

offerte au lecteur de la maniè~•e la plus commune : ce qui n'em-

pêche pas pourtant que Justin ne doive être considéré comme

peintre de moeurs ; car o~~ trouve dans son ouvrage beaucoup de

portraits et de peintures locales fidèlement tracées, mais qυί m1n-

quent de force dans l'expression, et de ce fini qu'on ne trouve

que dans les historiens de première classe.

Lamothe Levayer pense qu'on a beaucoup d'obligations à J~~s-

tin, et, en général, à ce qu'il nomme les Épitonzateurs, c'est-à-

dire les faiseurs d'abrégés ; mais particulièrement, dit-il , à Justin,

de ce qu'il a réduit si heureusement en petit le grand travail de

Trogue Pompée . Il estime q~~e nous n'avons guère de compositions

latines plus considérables que l'F.pitome de ,Tust~~, soit qu'on en

considère Ze style ou qu'on en examine la matière .

Il faut convenir pourtant, d'après le peu de reconnaissance

qu'on a témoignée en général aux abréviateurs pour toutes les

peines qu'ils ont prises, qu'ils se stent livrés á un travail bien ~~~-

grat. Les uns ont été accusés d'avoir causé la perte des écrivains

originaux, afin d'attirer uniquement sur eux-mêmes les regards

et la gratitude des lecteurs ; et, en effet, il n'y a pas, à traits de

temps, de manière plus sûre de faire oublier un écrivain que de

détruire les monumens qui restaie~~t de lui . Ces malheureux abré-

viateurs ou faiseurs de résumés d'áutrefois, moins en faveur que

ceux d'aujourd'hui, ont été attaqués par des outrages ; on les a

appelés les teignes, les vers rongeurs des écrivaińs originaux . A la

place de narrations historiques complètes, ils ne nous ont laissé

que des écrits tronqués, morcelés, que des rognures. Dans cette

accusation, comme dans beaucoup d'autres, on s'est dispensé d'ap-

porter les preuves. Justin a été l'objet d'une attaque pareille, qui

me semble, non-se~~lementdénuée .de j~~stice, mais même de rai-

son . Il y a un concours de choses qui militent en sa fave~~r ; et, s~

l'on veut prendre la peine de faire quelques rapprochemens qui

viennent comme s'offrir de soi-même, il sera impossible de ~~e pas

absoudre Justin de l'accusation commune à presque tous les abré-

vi~teurs, d'avoir causé la perte de l'écrivain qu'il a abrégé .

« Doit-on hériter de ceux qu'on assassine ? » Non-seulement il

r~'a pas songé á assassiner Trogιιe Pompée, mais il n' . a fias vo~~h~

τ .
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non plus hér~te~• de h~~ : cela est dé~~ont~•é jusqu 'à l'évidence.

Juslin , dans sa Préface, rend u~~e entière justice ~u mérite de

l'historien dent il entreprend d'extraire les livres . Je vais dire

comment il s'exprime , ~fi~ d'apprécier plus sûrement ce grave re-

proche qu'on lui fait d'avoir soustrait et Zivré eux flammes l'origi-

nal qu'il avait pris la peine de réduire .

« Planeurs Romains, dit-il, et même des consuls (entre autres

« Posthumius Albinus et Rutilius Rufus ) ont écrit l'histoire r~-

•

	

m.~ine en grec. Trogue Pompée, homme aussi élogue~zt que les

« anciens, aspirant á le~~r gloire , ou entraîné par l~ plaisir de faire

« un ouvrage aussi pigeant par sa variété que par sa nouveauté,

« écrivát e~ latin l'histoire de la Grèce et du monde entier, afin

« qu'on pût lire les actions des Grecs dans notre langue, comme

« on lisait en grec celles des Romains . Uπe ~are~lle entreprise

~ exigeait à la fois et un grand génie et un gra~~d travail ; car, s~ la

•

	

ph~part des auteurs regardent l'histoire particulière d'un grince

	~ ou d'une nation comme un ~uv~•age difficile, ne doit-on pas

•

	

supposer dans Trogue Pompée le courage et l'audace d'FIercule

« (Hereulea audncia), puisque, envisageant l'univers, il 1 embrassé

~ les évènemens de tous les sïècles, les actions de tous les rois et

~ de tous les peuples, et enchaîné da~~s un ordre chronologique

« et distinct , en n'o~nett~nt que les choses in~~tiles , toute cette sé-

« rie de faits dont les historiens grecs ont détaché chacun une

« partie, et qu ' ils ont écrits séparément et de la ~naniè~•e iui leur a

« été la plus commode? Pour moi, pendant le loisir dont je jouis-

« sais à Rome, j'ai extrait, des qua~•ante-quat~•e liv~•es qu'il a ~u-
« bliés, toit ce qui m'a pa~•u mériter d'ètre connu, sans toucher à
« ce qui s'y trouve de peu agréable et de peu utile, et j'en ai fait,

~ en quelque sorte, ~~n petit bouquet de fleurs (breve velut~ flor~~nz

~ corpusculum feci), m'étant p~•o~osé par lá de rappeler l'hist~~r~

« grecque á ceux qui la savent, et de l'apprendre á ceux ηυί l'~-

« gnorent. Je vous présente, seigneur, cet ouvrage, non ~ou~•
« vous inst~•u~re, mais pour le soumett~•a á nos lun~~ères, et pour

~ vous montrer en même temps, suivant le Précepte de Caton,

' Οιι c~•oit ηυe J~~stί~ acl~e~a sm~ Α1»•é gé de Τrοςυe Ροmpée s~~~s 1e~•è g~~~-

d'Αιιtουίη 1ε; Yieux, à qui 1'm~ pense aussί ηυ'il le dédia .
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« l'emploi que j'ai fait de mon loisir . Votre suffrage s~~ffit p~•ésen-
terrent ; la postérité, quand l'envie se sera tue, règles son juge-

« ment sur le vôtre . u

Dans cette épître dédicatoire, témoignage irrécusable, Justin

fait clai~•ement la part de Trogue Pompée, et sa propre pa~•t.
Après cet hommage, qu'il rend à son devancier, ~e~~t-on raison-

nablement admettre comme possible le crime littérai~ •e dont on

l'accuse? Ce crime n'eût été commis que dans ~~n mouvement de

basse envie, qui peut n'être bas sans exemple dans l'histoi~•e des

lettres ; mais alors l'homme qui eût été atteint de cette passion

méprisable, ne se serait pas sans doute exécuté d'a~~ssi bonne

grâce q~~e le fait Justin, n'aurait pas fait si largement, je le ré-

pète, la part des autres, je veux dire le pl~~s complet éloge ~e

l'écrivain, au heu et phce de qui il aspirait à se subroges • . Il eût
fait, au contraire, tout ce qu'il eût été possible de faire pour •
qu'on oubliât l'écrivain original ; il n'eût bas suivi avec un res-

pect scrupuleux et presque religieux les divisions de ses livres ; il

n'eût pas voulu qu'on remarquât qu'il le suivait à la trace (vest~-

b~ia semper ado~~t ~ ; que, sans ce devancier, il n'eût su nï inven-

ter un plan, ni établir l'ordonnance d'un livre, ni, peut-être, l'é-

c~•ire ; car, tout en resserrant son auteur, ~l imite les formes de son

style, du mains à ce qu'assurent quelques ërud~ts qui ont do~~~é

des éditions de Justin, entre autres le savant Grévius . Ces pro-

cédés contradictoires ne sont pas d'un homme qui aurait voulu se

parer de l'ceuvre d'autrui., comme le geai de la fable, flu bien cet

homme-là serait aussi maladroit que ce vil oiseau.

Mais c'est pe~~ de cette épître, qui est ιιη trophée élevé en l'hon-

~~ei~r de Trogue Pompée ; en plusieurs endroits du corps même de

son abrégé, vous remarquez d'autres témoignages d'estime et de

respect adressés à cet historien, lesq~~els ne permettent plus de

penser que Justin eût seulement conçu l'idée de la lâcheté qu'on

lui imp~~te . Il parle de Trogue Pompée to~~tes les fois que l'occa-

sion se présente de parler de lui , et il en parle toujo~~~•s honora-
blement. Il rapporte des passages de son texte ; par exemple, ~l

dit au livre trente-huitième : « J'ai cru devoir rapporter dans

non Abrégé la harangue de Mithridate à ses soldats, que Trogue

« Pompée a ~•endu en style indirect ( quarn obliguam Po~npe~us

, .
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« T~ogus exposuit), parce qu'il accusait Tite-Live et Salluste d'a-

« voir péché contre les lois de l'histoire, e~ insérant dans leurs

~ narrations des h~rang~~es directes, pour étaler leur éloquence . »

D'après ces rapprochemens et quelq~~es a~~tres q~xe le lecteur

peut faire de lui-même en lisant Justin, est-il raisonnable d'en-

tretenir toujours l'idée de cette spoliation dont on flétrit sa mé-

moire ? Je vie~~s de perler des harangues i~dir~ctes : eh bien ! il

vénère tout ce qui vent de son modèle, jusqu'à partager son ~p~-

nion , ou, si l'on veut , ses préjugés sur ce genre d'éloquence ; et

il se déclare aussi, par le fait, contre les discours directs. Pour

donner le change et détourner tout soupçon d'imitation , il semble

qu'il aurait pu prendre cette dernière forme oratoire , qu'il voyait

établie d'ailleurs dans beaucoup de bons historiens , soit latins,

soit grecs ; et, en supposant que ce fût une faute , c'est, du mains

e~ plusieurs, une de cesfautes heureuses qu'on n'a pas le courage

de blâmer. Non, Trogue Pompée avait censuré, dans T~te-Live

et dans Salluste, la forme de la harangue directe ; et Justin, res-

pectant les scrupules de sοn maître , comme nous le ~~sions, n'em-

ploie ordinaárement que le style indirect dans ses discours. Uans

cette harangue même, adressée par Mithridate à ses soldats po~~r

les exciter contre les Romains , c'est encore le tour indirect et

oblique dont il se sert, ainsi que dans la plupart des Occasions où

il fait parler ses personnages . Cette conduite , s~ constamme~~t res-

pectùeuse envers l'écrivain que l'on déclare à plusieurs reprises

vouloir reproduire dans un abrégé , n'est pas le fait d'un homme

qui voudrait effacer cet écrivain a fin. d e prendre sa place . La jus-

tice donc et le sens commun s'accordent ici pour laver la tache

qu'on a voulu imprimer au nom de Justin, que nous allons main-

tenant tâcher de juger d'après le mérite . particulier qui le recom-

mande .

L'abréviateur~ de Trogue Pompée commence son résumé de

1'ΣIistoire générale des peuples à la fondation de la monar~h~e des

Assyriens , so~~s Ninus, et il le termine à la conquête de l'Espagne

par Auguste, ce qυί comprend une période de deux mille ans . Il

ne suit pas une marche très-régulière , o~~, pour me faire entendre

clairement, il n'a pas un ordre de narration bien suivi : on re-

marque des interpositions dans l'énonciation des faits historiques,
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dont il change les époques, qu'il altère même quelquefois, ne les

ayant Pas assez soumis à l'examen de la critique . On lui reproche

des inexactitudes : faut-il les mettre sur le compte de Trogue Pom-

pée ou sur son propre compte? Il faudrait, pour gendre un parti

à cet égard, confronter les deux ouvrages : or, cela ne se pe~~t,

puisque nous ne possédons que le dernier . Par exemple, il diffère

avec Arrien dans le récit de divers évènemens du règne d'A-

lexandre . Prenez le récit du sac de Thébes et du supplice de Cal-

listhène, et vous déciderez que les deux auteurs sont loin d'être

d'accord sur les particularités de ce grand siège et de cette grande

cause : or, on ne peut raisonnablement croire que ce soit Arrien

qui ait manqué á la vérité historique. On lui reproche d'avoir

tout-à-fait interverti le système de chronologie suivi par Trogue

Pompée, ce qui l'aurait fait tomber dans de graves méprises, dans

des bévues extraordinaires. Les bévues et les méprises paraissent

prouvées ; mais ont-elles la cause qu'on leur assigne? Pour pro-

noncer cette fois encore, il faudrait que l'ouvrage de Trogue Pom-

pée fût là, afin que l'on pût vérifier si les erreurs n'ont pas leur

source dans ce même ouvrage . Si l'on en croit Vopiscus, Justin

n~ mériterait pas la confiance de son lecteur : il aurait menti sou-

vent avec impudence. Cela peut être ; mais Vopiscus ne voit aussi

dans Tacίte, dans Salluste, dans Tite-Live, etc ., que d'effrontés

menteurs : or, le faible Justin se met à l'abri de ces grands noms,

et l'on prend le parti du doute, malgré l'autorité de Vopiscus, ac-

cusé lui-même par d'autres autorités aussi respectables que la

sienne, d'avoir composé souvent avec la vérité. Quant aux récits

fabuleux qu'on a droit de reprocher à Justin, qui pousse la cré-

dulité jusqü à recevoir et vouloir donner comme vrais des contes

absurdes, quand il serait présumable que le premier tort dût être

rejeté sur Trogue Pompée, Justin n'en reste pas moins blâmable

pour avoir conservé s~ scrupuleusement ce qu'un lui aurait su gré

d'avoir passé sous silence .

Les livres de Justin offrent quelques digressions étendues, qu'on

lit avec plaisir, mais qui sont peut-être un défaut dans un abré-

viateur. Ces digressions ont quelquefois de l'intérêt et aussi un

but d'instruction. J'en citerais plusieurs exemples, s'il ne fallait Pas

se borner .
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Quelquefois, Justin a le tort de s'arrêter oû l'on aimerait qu'ii

courût rapidement, donnant alors trop d'importance á des détails

frivoles, insig~ifians ou de pe~~ d'intérêt ; d'autres foïs, il serre les

évènemens d'un lien si étroit, qu'on pourrait dire qu'il les étrangle

il y a telle page qui renferme ce qui s'est passé dans l'espace d'un

demi-siècle ou d'un siècle, et davantage . Cela ressemble trop aux

sommaires d'un livre, ou á sa table de matières ; cela n'instruit

pas ceux qui savent, et encore moins ceux qui ne savent rien . Un

fait n'est bien retenu que lorsqu'il frappe vivement l'imagination

et l'intelligence . Dans le cas dont je parle, tout glisse, au con-

traire, et tout est perdu. D'autres fois, il sait garder un juste mi-

lieu entre la prohzité et la sécheresse . Alors, il vous fait lire de

belles pages ; alors, on sent qu'il écrit avec inspiration ; et, ce qui

le prouve, c'est que cette inspiration fiasse dans votre âme : alors

~n ne soupçonnerait pas qu'ïl abrège l'ceuvre d'autrui, on croit

qu'il travaille avec ses propres idées ; vous vous abandonnez á ses

~•écits, que vous écoutez avec confiance ; vous le suivez avec i~ι-

térêt de siècle en siècle ; il vous fait connaître les différens peuples

qui ont brillé sur la terre d'un éclat plus ou moins soutenu, et il

vous laisse une idée assez philosophique de leur caractère et de

leur esprit . C'est alors qu'il devient ( quoique La Harpe lui refuse

ce titre ~ un peintre de moeurs très-attachant, surtout q~~and ses

dessins ou ses tableaux sont composés dans les proportions, je

veut dire lorsque les objets n'y sont pas pressés de manière à pro-

duire des effets coπfπs .

On remarque dans sa narration un peu d'uniformité, dans sa

diction un peu de goût pour l'antithèse . Rollin le juge peut-être

sévèrement, lorsqu'il dit que sa latinité n'est pas bien p~~re ; d'au-

tres juges, très-compétens en cette matière , entre autres Lamothe

Levayer et ph~sie~rs bons humanistes, lui ont été glus favorables .

Il n'a pas le coloris brillant de Quinte-Curce ; mais les tours de ses

phrases ont de l'élégance et quelquefois aussi ce caractère de briè-

veté qui fait qu'on retient facilement la pensée, parce qu'elle est

aiguisée en trait, et, pour suivre la comparaison, qu'elle bique

dans la mémoire : c'est le mot de Montaigne. Sa philosophie n'a

rien d'affecté ; il ne prodigue fias les sentences, il ne se les inter-

dit pas. Les sentences ou maximes de morale, quand il en admet
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dans son récit, n'y sont souvent qu'une remarque philosophique

très-simple, très-naturelle, et, pour ainsi dire, commandée par

la pensée qui précède o~~ q~~i va suivre, ou bien une assez bonne

transition d'une idée à une autre idée . Ses pensées, ses aperçus,

du reste, ont feu de profondeur en général et d'élévation . Il ne

sort pas trop de l'ordre commun ; il ne surprend pas ; il n'éblouit

pas : on ne l'admire pas, on l'appro~we . Il faut convenir p~ur-

tant qu'il a quelques morceaux qui se distinguent et qui le placent

sur la ligne des meilleurs écrivains : ces bonnes fortunes sont

rares. Elles h~i arrivent lorsqu'il ne gâte pas ses inspirations par

l'abus de l'esprit. Là oix domine l'antithèse, on sait bien que le

sentiment ne règne plus . Je ne dis fias qu'il faille proscrire cette

figure : nos écrivai~~s les plus éloquens s'en servent avec succès ;

mais ils la ménagent, et ils placent les oppositions plutôt dans les

choses que dans les mots . C'est dates ses parallèles que Justίn a le

plus abusé de l'antithèse. Le parallèle, en général, est un genre

faux, en ce qu'il ne se forme le plus souvent que de rapproche-

mens forcés. On veut établir des rapports de similitude ou de dis-

4imilitude entre deus personnages, et l'on fausse leur caractère

four marquer les points de comparaison. Les meilleurs écrivains

ont échoué ou n'ont qu'à moitié réussi dans cette partie difficile

de la rhétorique : pardonn~~~s à ,festin d'y laisser beaucoup à dé-

sirer, On lui fera moins de reproches en ce qui tient, chez l~~ , à

la partie descriptive. Il a, en effet, des descrápt~o~~s d'un assez

brillant effet, et quelques diseurs oratoires en style indirect, o~z

l'on remarque des mouvemens de véritable éhquence.

De toutes les traductions de Justin, la meilleure, jusqu'à ce

moment, était celle de l'abbé Paul . Elle est écrite avec facilité,

clarté, fidélité, et n'est pas dénuée d'élégance . Le style est cor-

rect , mais il mangue de coloris . Les notes qui accompagnent le

travail (et le traducteur lui-même le déclare sont un extrait sub-

stantiel de celles qu'o~~ trouve dans l'éd~t~o~~ Dauphine du père

Cantel , jésuite . Justin doit offrir peu de d~ff~c~ltés á ses inter-

prètes, parce que sa manière tient a~~ genre tempéré; et Rollin

semble reconnaître aussi q~~'il est d'une interprétation facile, puis-

qu'il le place parmi les auteurs qu'on peut livres•, dit-il, à l'exph-

~nt~on des éléves de la guatriéme, dans les collèges. Le seul em~
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barras qu'ü puïsse causer, c'est, en quelques endroits où il est rié-

cessaire, d'adoucir, dans la version, des traits qui sont trop acérés

dans le texte, ou de jeter un voile sur certaines peintures, trop li-

tires dans notre langue

Le lati~~ dans les mots brave l'}~onnêtetë ;

Mais le lectenr français veut être respecté .

Pour dernière remarque sur Justin, j'ajouterai que quelques

c~•itiques superficiels, ou d'un esprit qui se plaït á n'être jamais de
l'opinion reçue, assurent que Justin écrivit lorsque les lettres, su-

bissant le destin des conquêtes, furent transportées à Constanti-

nople, après que l'empire y eut établi son siège, c'est-à-dire deux

siècles plus tard qu'on ne marque l'époque où Justin publiait ses

livres . Cette assertion est dénuée de "preuves et de vraisemblance .

Il faut s'accorder à placer Justin sous Antonin le Pieux, comme

nous l'avons dit ; et il ne faut pas non plus le confondre avec

saint Justin, qui, dans ses écrus, ne s'est jamaïs exprimé que dans

l'idiôme grec, et qu'Eusèbe, Photius et saint Jérôme n'ont jamais

regardé comme l'abréviateur de Trogue Pompée.

LAYA, n~ l'~c~n~~~~~ ~~nattç~~s~ .
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Ors place communément sous le règne des Antonins

l'abréviateur Justin, nommé, ~a~~s un ancien manu-

scrit de Florence, M. Junianus Justinus, et dans d'au-

tres, M. Justiuus Frontinus. ~t~ n'a cependant Vautre

motif, pour lui assigner cette épique, que la dédicace

de son ouvrage adressée à Marc Aurèle ; mais plusieurs

critiques regardent la ligne qui , dans les manuscrits,

exprime cette dédicace, comme ayant été ajourée au texte

par quelque copiste ignorant qui aurait confondu cet

écrwa~n avec Justin le Martyr . ~n ne sait au reste rien

sur Ia vie de Justin . II a fait un extrait ~u grand ou-

vrage historique de Trogue Pompée. Cet ab~•égé est in-
titulé : Historinru~n Pf~ilippúai°t~nz et tonus n~undi ori-

gint~~n , et terrce situs, cx Trogo Pom~c~o exc~rptaru~~~

libri xLw a Nino ad C~esarenz ~lugustu~n .

Nous avons déjà remarqué plus haut que, dans ses

extraits, Justin a choisi de p~ •éférence les faits et les
passages qu'il jugeait pa~•ticulièrement intéressans ; les

aut~•es évèr~emens ne sont rapportés que brièvement et
seuleme~~t far forme de transition . Pour apprécier l'oü-
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orage de Trogue Pompée et celui de Justin, so~~s le rap-

port de la confiance qu'ils méritent comme historiens,

~l faudrait connaître les sources où le p~ •emier a p~~isé .

Son abréviateur ne les indique pas . A force de recher-

ches , des critiques modernes se sont flattés de pa~•venir

à deviner en partie les autorités que Trogue Pompée a

e~~es sous les ye~~x . Nous allons réu~~ir l'indicat~~n de ces

sources à ~~n aperçu du plan suivi par Trogue Pompée

Lίvre ~ . H~stoi~•e des empires des Assyriens, des ZVTèdes et des

Pe~•s es, j~~sy~~'à Darius, iïls d'Hystaspe .

Livre ~~ . Dig~•ession s~~r les Scythes, les ~mazor~es et les Ati~é-
niens ; des rois d'Athènes, de la législation ~e Solon, de la ty-

rann~e des Pisistratides, de leur expulsion qui engagea Athènes

dans ~~ne guerre avec les Perses, de la bataille ~e Marathon .

Histπire de Yerxès, successeur de Darius, et de sa g~zer~ •e avec

les Grecs .

Livre ~~~ . Avènement d'Artaxerxe . Digressίon sur les Lacédémo-

niens, sur la législation de Lycurgue et la première guc~•re de
Messène. Commencement de la guerre du Péhponnèse .

Livre w. Suitede h guerre d~~ Péloponnèse . Expédition en Sicile ;

digression sur cette île .

Livre v. Fin de la guerre du Péhponnèse . Les trente tyra~~s et leur

expulsion par Thrasybule . Ezpéd~tion de Cyrιιs, et ret~•aite des
dis mille .

Lίvre v~. Expédίtions de Dercylh~as et d'Agésilas, en Asie . Guerre

des Thébains . Paix d'Antalc~das . Exploits d'Épa~ninondas . Phi-

lippe de Macédoine commence à s'im~~~isce~ • dans les affaires ~e

la Grèce .

Dans ces six premiers livres, qui doivent être regardés

coanme une espèce d'i~~troduction à l'Histoire de l'em-

p~re de Macé~o~ne, véritable objet de Trog~~e Pompée,

sors pr~nc~pal gu~d~ a été Théopompe ; ~l a cependant

co~n~lété les données q~~e lui fournissait cet écrwain par
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celles gυ'il trο[ιναίt λαυs Hérodote et Cεésίas , et ιυêηιe

dans les mythograplιes .

Livι•e νιτ. Dïgressίon sιιr Ια MacGdnine antérieureτr.ent à Ρhί1ίρρc .

}. .ivre νιττ . Histoire de Philippe et de Ια guerτ•e sacrée .

Lίvre ιχ . Fin de 1'histoiι'e de Ρ}ιί}ippc .

Lίvre χ. Suite et fïn de 1'}ιίsτοίre des Perses sous λrtaxersès i7ηé-

mon, Ochus et llαrius Cολοηιαη .

Dans ces quatre lwres, ~rogt~c Po~npze paraît n'avoir

fait que traduire Théopompe .

Livre z~ . Histone d'Alexandre-le-Grand depuis soιι avènement au

t~•ône jusq~z' á la mort de Darius .

Livre x~~ . Évènemens arrivi s en Grèce perdant l'absence d'Alexan-

dre ; expéditions de ce p~•ince en }3~rcanie et dans l'Inde ; sa

mort .

Dans ces deux livres, on ne tro~we auc~~n fait q~~i ne

soit connu par les autres écriva~~~s dont les ouvrages

sous restent .

Givres x~~~ -zv. Histoire fies guerres entre les généraux d'tllexan-

d~•e-le-Grand jusqu'à la mort ae Cassandre .

Livre xvr . Suite de l'histoire de la Macédoine jusηu'à l'avèneme~~~

de Lysimaque.

Cette parte de l'H~stoire de Justin est si peu com-

plète , qu'on ne saurait deviner les so~~rces où T~ •ogue
Pompée a puisé ; on suppose que les d~g~•essions sur C:~-

rèue ét sur Héraclé"e son urées de Théopompe, et ~~~e

l'ép~sad~ ~e l'Inde est de Mégasthè~~es .
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Livre xv~~ . Hίstoire de Lysimaque . Digression sur l'Épire avant

Pyrrhus .

C~m~ne dans ce livre Justin se montre très-partial e~~

fave~~r de Seleucus et contraire à Lysίτnaque , ~~ pense

que Jérôme de Cardie a été le guide ~e son original .

Livre xv~~~ . Guerre de Pyrrhus en Italic et en Sicile. Dig~•essi~n

sur l'histoire ancienne de Carthage .

Livre x~x. Guerre des Carthaginois en Sicile .

Livre xx. Denis de Sy~'acuse transporte le théàtre de la guerre

dans la grande Grèce . Digression sur 14lét~ponte .

Livre xx~ . Hïstπire de Denys le Jeune .

Livres xx~~ et xx~~~ . Histoire d'Agathocle .

Ces six livres de Justin sont fort impo~•tans ; ils re~~-

ferment à peu près tout ce que nous savons sur les Car-

thaginois avant leurs démêlés avec les Romains . Ce qu'il

dit de Syracuse et de la grande Grèce, Trogue Pompée

l'a tiré de Théo~ompe, et, par forme de supplément , de

Ti~née : c~ dernier paraît nota~ument la source de l'1 -ιis-

toire d'Agathocle .

Lίvre xxw. S~~~te de l'histoire de la Macédoine . Invasion des

Gaulois sous Brenr~as .

Livre xxv. Antίgone Gonatas , roi de Macédoine . Établissement

des Gaulois en B~thyn~e.

Livre sxv~ . Suite de l'histoire de la bia~édoine .

Livre xxv~~ . Seleucus, roi de S~r~e.

Livre zxv~~~ . Suite de l'histoire de la Macédoi~~e jusqu'à l'avé~~e-

ment de Philippe .

Livre xxix . Gιιerrε de Philippe avec les Romains .

Phylarq~~e a été la pr~neipale a~~to~•ité de Trogue Pom-

péc ~anà ces six livres .
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Livre xxx . Suite de la g~~er~ • e de Macédoine. Alliance des Étoliens

avec Antiochus-le-Grafld .

Livre xxx~ . Annibal engage Anti~rhus à faire la guerre a~~x Ro-

~~~ains . Guerre de Syrie .

Livre xxx~~. Mort de Philo~~ernen . Guerre des Rπmains avec

Percée. Mπrt d'Anuihal .

Liv~•e xx~~~ . Fin du royaume de Macédoine .

Livre xxxw. Guerre des Achéens . Suite de l'histoire de Syrie .

Livre ~xxv . llemetrius ~ et ~~, rois de Syrie .

Ces six hures sont. extraits ~e Polybe .

Livre xxxv~ . Suite de l'histoire des ~•o is de Syrie. Digression s~~r

les Juifs . Le royaume delfergame devient une Puissance romai~~e .

Livre xzxv~~ . Histoire ~e Mithridate-le-Grand .

Livre xxxv~~~ . Suite de l'histoire de Mith~•idate-le-Grand . Ptolé-

mée Physcon, rai d'Espagne . S~~ite de l'histoi~•e de Dexnetrius,

roi de Syrie .

Livre xxx~~. Suite de l'histoire de Syrie et d'Égypte .

Livre x~.. Fin du royaume de Syrie .

Livre x~.~ . Histoire des Parthes .

Livre x~.~~ . Suite de l'histoire des Parthes . lüstoire de l'Arménie.

Polir ~~r~e grande partie de ce yui est rapports da~~s

ces sept livres, Justin es la principale source h~storiq~ze .

La comparaison de ces livres avec les frag~nens de Po- .

sidonius de Rhodes, q~~i nous ont été conservés pas •

Athénée, a fait voir q~~e cet histor~er~ a été le guzde t{

Trogue Pompée. Posida~~~as, qui était lié d'arnitié avec

Po~~~pée, avait p~~blié une Histoire de quatre-vingt-deux.

années qui se sont écoulées entre la ~estructior~ de Co-

r~nthe et le bo~~leversement de l'empire de Syrie ; c'était

~~n ~~uv~ •age co~~s~dé~•able, co~~~posé de ciuqua~~te-deux .

twrés. La digress~~n sur les J~~~fs rsC e~unplic cle couf~~-

s~~u ~n sait q~ellcs idées fausses on avait de ce pc~~l,1~-
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du temps d'Auguste et mê~~e encore à l'époque de 't`a-

c~te ; mais ou est surpris que J~~stin ~~'a~t pas été en état

de rectifier les erreurs qui se trouvaient deus son ori-

ginal .

Lure ~x.~~~. Ήistoire ancienne de Rome et de Marseille. Dans la

der~~ière partie, Dioclès de Péparèthe a été la source de Trogue-

Pompée .

Livre x~,w . Hίstoire de l'Espagne, tirée ~~•obablement de Posi-
don~us .

Telles sont les autorités suivies par Trogue Pompée,

et, par conséquent, par son abréviateur . On doit obser-

ve~•, au reste, que la chronologie est entièrement négli-

gée dans l'ouvrage de 3ustin , comme dans la plupart

des historiens anciens . Justin manque souvent de criti-

que, et ses réflexions ne montrent pas béaucoup ~e sa-

gac~té. Sοn style est correct, simple, élégant, mais iné-

gal ; il est bien peéférab~e à celui de Florus.
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PRÉFA(~E DE JUSTIN :

~~s Romains, dont plusieurs même avaient porté le titre

~e cons~~ls I, ont employé ~~ne langue étrangère, la langue

des Grecs, pour écrire l'histoire de leur patrie : Trogue

Pompée, digne rival de l'antique éloquence, jaloux de

leur disputer le prix du génie, ou séduit par la richesse

et la nouveauté du sujet, a écrit en latin l'bisto~re de la

Grèce et de l'univers, pour que les act~~ns des Grecs

pussent se lire en notre langue, comme . o~~ lit en grec

celles des Romains ; entreprise qui atteste tout ensemble

un esprit vaste et une apphcat~on infatigable . Les histo-

riens d'~~ne seule Nation , ou même d'un seul prince, s'ef-

fraient des difficultés de leur tâche : et c'est le monde

enter que T~•ogue Pompée a osé embrasser avec l'audace
d'Hercule, en retraça~~t dans ses récits l'histoire de taus

les siècles, de tous les rois, ~e tous les peuples . Les

sujets que les hisior~ens de la Grèce se sont partagés sans

ordre et suivant leurs convenances particulières, ceux

même qu'As ont dédaignés, comme trop peu féconds,

Trogue Pompée les a to~~s rassemblés, tous classés dans

un seul ouvrage, selon la succession des temps et l'enchaî-

nement des fa~ts2 . Des q~~arante-quatre livres qu'~I a pu-

bliés, j''ai exirait, pendant le repos dont je jouissais à

Rome, les fats les plus dignes d'être connus ; et, laissant

~ .
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de côté ce qui n'offrait: ~~i une lecture agréable, ni une

instruction utile, j'en ai composé, pou~~ ainsi dire, un

léger bouquet de fleurs, dans le dessein de rappeler l'his-

toire grecq~~e à ceux qui la connaissent, d~e l'enseigner

à ceux qui l'ignorent. C'est à vous
s q~~e je présente cet

ouvrage, non pour vous instruire, mais pour le sou-

mettre à vos lumières, et en même temps pour vo~~s

rendre compte de mon loisir, dont le sage Caton veut

qu'on justifie l'emploi . Votre suffrage est aujourd'hui

l'unique objet de unes voeux ; la postérité, dans le silence

de l'envie, saura rendre justice à mes efforts,



HISTOIRE

UNIVERSELLE=

Ι)Ε JLTSTIN
χ.χrαατrε

DΕ TROGUE ΡΟΜΡΈΕ.

LIVRL Ι .

I . L~ genre hu~~~a~n fut d'abord go~werné par des rois,

qui devaient cette suprême dignité, non à la faveur d'~~n

peuple séduit, mais à leurs vertus et au suffrage des gens

de bien. Les peuples n'étaient régis par aucune loi : la

loi , c'était la volonté du souver~~n . Les princes s'atta-

cha~ent plus à défendre qu'à reculer les limites de leur

empire : chac~~n en bornait l'étendue aux frontières de la

patrie. Ninus, roi d'Assyrie2 , guidé par une ambition

jusque-là inconnue, porta la première atteinte à cet usage

antique, et pour ainsi dire héréditaire . Le premier, il

entra en ennemi sur les terres de ses voisins, et so~~n~it,

jusques aux confins de la Libye, des r~atïons encore in-

habiles à se défendre . Avant lui, il est vrai, on avait vu

Sésostris 3 , roi d'Égypte, Tanaüs, ~ •oi de Scythie, péné-

trer, l'un jusqu'au Pont, et l'aut~•e jusqu'à l'Égypte . Mais
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c'était dans des contrées lointaines q~z'~ls avaient porté

leurs armes ; et, songeant à la glo~rc de leurs peuples

plus qu'à leur propre puissance, ils se contentaient de

vaincre, sans chercher à con~n~ander . Ninus, a~~ con-

traire, affermit son vaste pouvoir par une longue domi-

nation : maître des pays voisins, il ajouta leurs forces

aux siennes, pour s~~bjuguer les autres peuples ; et, fai-

sant de chaque victoire l'instrument d'une victoire nou-

velle, il soumit l'Orient tout enter 4 . La dernière guerre

qu'il entreprit fut contre Zoroastre, roi de Bactr~ane,

qui inventa, dit-on , la ~nag~e, et se livra le premier à

l'étude approfondie des principes de l'univers et de la

révolution des astres . Ce prince fut tué : Ninus mourut

bientôt après, lassant sοn fils Ninyas encore enfant, et

son épouse Sémira~nis .

II. Cette princesse n'osant confier le sceptre aux mains

débiles de son fils, ~~i se déclarer ouvertement la reine de

tant de nations puissantes, trop peu disposées à supporter

le joug d'un homme pour souffrir celui d'une femme,

déguise son sexe, son âge, et l'épouse de Ni~~us se fait

passer pour son fils . La mère et le fils étaient d'une

taille médiocre ; tous deux avaient une voix grêle et des

traits à peu près semblables : elle couvre sots corps de

longs voiles, cache sa tête sous une tiare ; et pour que la

nouveauté de ce costume n'excitât aucun soupçon, elle

le fait prendre à ses peuples , qui depuis en ont fidèlement

gardé l'usage. A la faveur de ce déguisement, elle régna

d'abord sous le nom de sοn fils ; elle se signala ensuite

par des actions d'éclat ; et lorsq~~'elle crut avoir vaine~~

l'envie par sa gloire, elle déclara son uom et so~~ artifice
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cet aveu ,loin de lui coûter l~ tróne, ajouta à l'admiration

des peuples ; on s'étonna de ce courage, qui l'élevait au

dessus de son sexe et même au dessus des héros . Cette

princesse fonda Babylone, et l'entoura d'u~~ mus • de bri-

ques, cimentées, non avec du sable, mais avec le bit~~me

qui sort en bouillonnant du sol de ce pays . Elle s'illustra

encore par beaucoup d'autres faits éclatans : non con-

tente de conserver les conquêtes de son époux , elle ajouta

l'Lthiopie à son empire, et porta la guerre jusque dans

l'Inde, où Alexandre-le-Grand pénétra seul après elle .

Enfi~~ , égarée par une passion incest~~euse , elle périt de

la main de son fils : elle avait régné quarante-deux ans

depuis la mort de Ninus. Ninyas, goûta~~t en paix le fr~~it

des travaux de sa fa~n~lle, vécut loin des combats ; et,

comme s'il eût en effet changé de sexe avec sa mère, il

se déroba ajax regards des hommes , pour vieillir obscur

au milieu de ses femmes . A son exemple, ses descendans

ne répondirent a~ix demandes de leurs peuples que par

la bouche des gouverneurs . L'empire des Assyriens, ap-

pelés plus tard Syriens, dura treize cents ans 5 .

III. Leur dernier roi fut Sardanapale, homme phis

énervé qu'une femme . Arbaces, son lieutenant, gouver-

neur de la Nlédie, ayant obtenu , à force d'instances, la

perm~ss~~n de paraître devant lui, jusque-là refusée à

tout autre, le trouva couvert d'une robe de femme, for-

mant un tissu de pourpre, au milieu de ses coUrt~sanes,

dont il dirigeait les travaux, et qu'il effaçait par la mol-

lesse de ses att~t~~des et la lubricité de ses ~°egards . Ind~-

gné de voir u~~e telle femme commander à tant d'hommes

de coeur, et des guerriers armés d~~ glaive s'h~~~nilier sous
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une main qui manie la ~uenouillc, ~l retourne vers les

sens ; il leur rapporte ce q~~'il a v~~ ; ~l refuse d'obéir plus

long-temps à un prince qui renonce honteusement à s~r~

sexe. On conspire, on s'arme contre Sardanapale. Celui-

ci, à l'approche des rwoltés, loi~~ de défendre courageu-

sement sa couronne, cherche d'un oeil timide ~~n asile

qui protège sa vie, puis, à la tête de quelques soldats en

désordre, il ose enfin marcher au combat . Vaincu , as-

siégé dans sen palais, il fait élever un vaste bûcher, s'y

jette avec ses trésors, et sait d~ ~noius mourir en homme .

Arbaces, l'auteur de sa r~~ort, lui succède au trône, et

transfère l'empire des Assyriens aux Mèdes, dont il était

gouverne~~r .

IV. Après une longue suite de rois, le sceptre passa,

par droit de succession , aux mains d'Astyage. Ce m~-

narque vit en so~~ge une vigne naître du sein de sa fille

unique, et étendre sur l'Asie entière l'ombrage de ses ra-

meaux . Les devins consultés répondirent q~~e la prin-

cesse lui donnerait un petit-fils, dont ce prodige annon-

çait la grandeur, mais dui ravirait le sceptre à son aïeul .

Astyage épouvanté ne voulut marier sa fille ni à un

homme de haut rang, n~ a un Mède, de peur de trouver

dans sοn petit-fils la fierté d'une origine doublement

illustre il choisit donc pour gendre Cambyse, homme

sans non, issu de la nation des Perses, alors presqu'in-

co~~nue. Mαίs ses terreurs n'étaient pas calmées ; et, pen-

dant la grossesse de sa fille, il la fit venir près ~e lui ,

pour q~~'an pût immoler le petit-fils sous les yeux même

de son aïeul. A peine l'enfant e~~t-il vu le jour, qu'Astyage
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le livre à Harpagns, sοn confident, avec ordre de le mettre

à mort. Celai-ci, craignant plue la princesse, appelée u~

jo~~r au trône d'Astyage, qui n'avait aucun enfant mâle,

ne vengeât sur lui le me~~rire dont elle ne pouvait p~~nir

son père, fait exposer le nouveau-né par ~~n pasteur des

troupeaux du roi. Un fils venait aussi ~e naître au berger .

Sa femme, sachant qu'il avait exposé le jeune prince ,

co~~jura son mari de le lui apporter pour le voir . Celui-

ci, cédant à ses prières, rentre dans la forêt, trouve

prés de l'enfant une chienne q~~i le nourr~ssa~t de sοn

lait, et écartait de lui les bêtes sauvages et les o~sea~~x

de proie. Touché lui-même d'une pigé dont une bête

lui donnait l'exemple, il rapporte l'e~fa~~t dans la chau-

mière, oie la chienne le suit avec inquiétude . Placé dans

les bras de sa femme, le jeune prince sembla la con-

naître, et se joua sur son sein ; étonnée de sa force, char-

~née de la grâce et de la douceur de sοn so~~rire, elle sup-

plia sen mar•~ , au n~n~ de la fortune de cet enfant, a~~

rιοm de leur intérêt, d'exposer leur propre fils, ~t de

nourrir le pri~~ce à sa place . Ainsi change le sort des

deux enfans; l'un est élevé comme fils d~~ pasteιir, l'autre

exposé comme petit-fils du roi : la nourrice reçut plus

tard le nom de S~acos, ~not qui signifie chienne dans

la lange des Perses 6.

V. L'enfant, élevé parmi les bergers, reçut plus tard

le nom de Cyrus. U~ jοιιr que, dans les jeux de son âge,

le sort l'avait nommé roi, il fit frapper de verges quel-

ques-uns de ses compagnons, qui bravaient en ria~~t son

aιιtorité. Leurs parens , indignés qu'un esclave du rοί

eût fait subir à des enfans de race libre la fonte d'un
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tel châtiment, vont se plaindre à Astyage ; mais Cyrus,

appelé devant lui, répond, sans s'émouvoir, q~~'il s'est

conduit en roi. Le monarque, étonné d'une si grande

fermeté, se rappelle alors son rêve et les menaçantes

prédictions qui l'ont sιιivi . La conformité des trams, l'é-

poque de l'exposition, l'aveu du berger, tout concourt

à convaincre Astyage : il reconnaît son petit-fils. Cepen-

dant, croyant l'oracle accompli par cette royauté exercée

entre les paste~zrs, il consent à épargner Cyr~~s . Mais,

~rr~te contre Harpagus, et voulant punir son infi~éhté,

il égorge son fils , et le Iui fait servir dans un festin .

Harpagus déguise son ressentiment, et attend l'occasion

de se venger. Quelq~~e temps après, toujours animé par

sa d~~~leur et ses regrets, il écrit à Cyrιιs, dont l'âge

avait développé les farces, Iui dévoile les ordres donnés

par Astyage pour le reléguer chez les Perses et le faire

périr dès sa naissance ; ~l raconte comment lui-même

a sauvé les jours d~~ jeune prince, et comment ce bien-

fait, en allumant la colère du roi, a coûté au bienfaiteur

la vie de sors fils. II exhorte Cyrus à lever une armée ,

lui promet l'appui des Mèdes, et une route facile au

trône. Pour soustraire la lettre, aux gardes placés par le

roi sur toutes les routes, on La cache dans le corps d'un

lièvre, q~~'un esclave affidé, un filet à la ~na~n et sous

le déguisement d'~~n chasseur, va porter erg Perse et remet

à Cyrιιs.

VI. Après la Lecture de cette lettre , u~ songe vint con-

firmer Cyrus dans les dessei~~s q~~'on lui proposait d'em-

brasser, et lui prescrivit en même Temps d'associer à son

entreprise l'homme qui le lendeιnain se présenterait le
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premier à ses regards . II sort de la ville avant le jour, et
rencontre Sébaris, esclaved'un Mède, l'~nterrogesur son
origine, et, apprenant qu'il est né dans la Perse, il h~i
ôte ses liens, l'adopte pour compagnon, et rentre à Per-
sépolis. Là, il assemble le peuple, ordonne à tous les
citoyens de prendre la hache, et d'abattre une forêt qui

gênait la route : ce travail achevé , il les invite pour
le lendemain à un festin magnifique ; puis, voyant les
corwives animés par la gaîté de la table, il leur demande
si, maîtres du clιοίχ, ils préfère~ •a ient les fatigues de la
veille aux plaisirs de ce jour : tous s'écriant qu'ils préfè-
rera~ent les plaisirs : ~ Eh bien, dit-il, vos jours seront
tous pénibles comme celui d'hier, si vous restez esclaves
des Mèdes ; tous joye~~x c~m~ne celui-ci, si vous consen-
tez à me suiure . » O~ lui répond par des cris de joie,
et la guerre est déclarée .

Astyage, oubliant ce qu'il doit attendre d'Harpag~~s,
le met à la tête de ses troupes : celui-ci les livre à Cyrus ,
et se venge, par ~~ne trahison, de la cruauté de son maître .
A cette nouvelle, Astyage rassemble des forces de toutes

parts, et marche en personne co~~tre les Perses : il engage
la bataille avec vigueur, et place ensu~[e derrière les com-
battans u~~e partie de son armée , avec ordre de présenter
le fer à quiconque reculerait, et de le ramener à l'ennemi
il annonce aux autres, qu'ils trouveront, en tournant le
dos , des adversaires aussi redoutables que devant eux , et

que, pour fuir comme pour vaincre, iI leur faudra renver-
ser une armée . La nécessité de combattre redouble leur va
leur et leur force . Déjà les Perses commençaient à plier,

quand leurs mères et leurs épousesaccourent à euxpour les
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rappeler au combat, et, les voyant hésiter, elles décou-

vrent leurs corps, et, présentant leurs flancs, deman-

dent s'ils veulent se réfugier dans le sein de leurs mères

et de leurs femmes . Émus de ces reproches, ils retourne~~t

a~~ combat, et, far ur~ dernier effort, renversent à leur

tour les troupes devant lesquelles ils fuyaient : Astyage

lui-même reste prisonnier. Cyrus se contenta de h~i ôter

le sceptre il le traita erg aïeul plutôt qu'en ennemi

vaincu; et ce prince ayant ~•efusé de retourner en Médie,
il lui co~~fia le gouvernement d'u~~e vaste province, de

l'Hyrcanie. Ainsi finit l'empire des Mèdes, qui avait ~Uré

trois ce~~t c~~~quar~ie ans ~ .

VII. Dès le commencement de son règne, Cyrus do~~na

à Sébaris (cet esclave qu'il avait, sur la foi d'un songe,

déliv~•é de ses fers et associé à tous ses projets le gou-

vernement de la Perse avec la main de sa soeur. Mais les

villes autrefois tributaires des Mèdes, croyant leur con-

dition cha~~gée avec le sort de l'ewp~re, se révoltèrent

contre Cyrus, qui, par cette défection, fut entraîné dans

toue lo~~gue suite de guerres . II avait e~~f~~~ soumis la plu-

part des rebelles, et u~archait contre Babylone, lorsque

Crésus, roi de Lydie, fa~~~e~~x alors par sa puissance et

ses richesses, vint au seco~~rs de cette ville ; il fut défait ,

trembla pour lui-mêmes, et se réfugie clans ses états .

Cy~•us ne se contenta pas de l'avoir vaincu : ~~~aître de

Babylone , il forte la guerre en Lydie, et dissipe aisé-

ment l'armée de Crésus, découragée par un premier re-

vers ; Crésus lui-même est fait priso~~uicr. Mais la vic-
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foire fut aussi généreuse qu'elle avait été facile : Crésus

reçut du vainq~~eur, avec la vie, une partie de son pa-

trimo~ne et la ville de Barèr~e s, pour y vwre, sino~~ e~~

roi, du moins dans l'éclat d'une brillante fortune . Cette

clémence ne f~~t pas moins utile au vainqueur qu'au

vaincu ; car toute la Grèce, à la nouvelle de la guerre

allumée en Lydie, avait envoyé ses forces avec a~~tant d'em-

pressement que si l'incendie l'eût menacée elle-même I~ .

Les Grecs étaient dévoués à Crésus , et, sans la modération

de Cyrus, ils devenaient pour ce conquérant des en~~~~~is

redoutables . Q~aelq~~e temps après, ta~~d~s q~~e Cyrus était

occupé à d'autres guerres ,les Ly~iens secouèrent le joug

défaits encore une fois , et forcés de livrer leurs chenaux

et leu~•s armes, ils furent réduits aux vils métiers de bala-
dins, d'hôteliers, et à l'exercice des plus infâmes trafics .

Cette nation avait été active, puissanté, belliqueuse ;

amollie par le luxe, elle perdit son antique valeur : avant

Cyrus, l'habitude des combats la rendait invincible ; elle

se livra à de honteux plaisirs, et fut vaincue par l'oisi-

veté.

De tous les rois qui précédèrent Crésus a~~ trône de

Lydie, et dont le règne fut marqué par des évènemcns

~uémorables , aucu~~ n'e~~t une destinée comparable à

celle de ~;andaule. Ce prince , follement épris des channes

de son épouse, ne cessait de les va~~ter à tous ses co~~~•-
tisans, et, non content de jouir en secret des douceurs

de l'hyménée, il se plaisait à e~~ ~•évéler les mystères ; on

eût dit que le silence h~~ paraissait un outrage à ta~~t de

beauté. Enfin, ρουr justifies • ses éloges, il l'expose nue

aux regards de G~gès t son confident. Cette i~~~~ru~e~~ce
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l~~i coûta cher : so~~ confident devint son raval et son

ennemi, et la reine cessa d'aimer• un époux qui semblait
l'abandonner aux désirs d'un étranger : b~cutôt le meurtre

de Candaule fut le prix d'un nouvel hymen I ~ , et, dotée du

sang de sou mari, elle livra sοn sceptre et sa pe~ •sonne
à son amant adultêre12 .

VIII. Cyrus, vainqueur de l'Asie et maître de to~~t

l'Orient, porte la guerre en Scythie . Les Scythes avaient

alors pour reine Tomyr~s , qui , sans s'effrayer de l'ap-

proche des en~~em~s, q~~'elle pouvait arrêter aux bords

de l'Araxe, leur permit de le franchir , pour se mé-

nager au sei~~ de so~~ roya~ime une victoire plus facile,

et opposer l'obstacle du fleuve à la fuite de l'ennemi .

Cyrus traverse l'Araxe, pénètre dans la Scythie, et campe

à quelq~ze distance du fleuve ; puis, le lendemain, fei-

gnant une alarme, il sort en désordre de son camp,

qu'il laisse rempli de vin et ~e vw~•es. A cette nouvelle ,

la reine envoie à sa poursuite son fils, avec le tiers de

l'armée. Arrivé au camp de Cyrus, ce jeune prince, sans

aucune expérience de la guerre, semble avoir conduit

ses soldats au festin , et non au combat : il ne songe plus

à poursuivre l'ennemi, et, q~~oique les Barbares ne fus-

sent pas habitués au vin , il leur permet d'en boire avec

excès : aussi les Scythes furent-ils vaincus par l'ivresse,

avant de l'être par le fer . Instruit de leu~•s débauches,

Cyrus revient pendant la ~~uit, les surprend sans dé-

fense, les égorge tous, et avec eux le fils de la reine .

Nï la destruction d'~~ne puissa~~te armée, ni la perte plus

cruelle d'un fils ~~niquc, n'arrachè~ •ent de larmes à To-
~nyris ; sa douleur n'aspire qu'a~~x cousolati~ns de la vcn~
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geance. A son tour , elle fait tomber dans le piège ses

ennemis enivrés de leur triomphe : elle recule, comme

découragée par ce désastre, et attire Cyrus dans les

gorges de ses montagnes : ~~ne embuscade y était pré-

parée, et le roi est massacré avec deux cent mille Perses .

Ce qu'il y eut de particulier dans cette victoire, c'est

qu'il n'échappa point un seul homme au massacre pour

en publier la nouvelle. La reine fit couper la tête de

Cyrus, et, la plongeant dans une outre pleine de sang

humain, luï reprocha ainsi sa cruauté : « Bois , dit-elle,

bois ce sang ; apaise cette soif que rien n'a pu calmer ~3 »

Cyrus avait régné trente ans , et non-seuleme~~t les p~•e-
mières années , mais tout le cours de son règne avait été

marqué par les succès les phis éclatans .

IX. Cambyse, sonfils et son successeur, réunit l'Égypte

à l'empire de sοn père ; mais , plein de mégis pour les

superstitions du pays, il fit renverser les a~~tels d'Apis

et des autres dieux ; ~l envoya même, c~nt~•e le temple fa-

~neux de Jupiter Ammon, une armée qui périt tout en-

tière dans les tourhillo~~s de vent, et sous les sables brû-

lans de ces déserts . Plus tard, effrayé d'~~n songe qui pro-

~nettait la couronne à son frère Smerdis, il ajouta, sans

hésiter, un parricide à tant de sacrilèges : quelle pitié ~~n

frère pouvait-il attendre d'~~n homme qui, dans son in~-

piété, n'avait pas même épargné les dieux ? Il venait de

confier à u~~ mage de sa co~~r, nommé Prexaspes~4, l'exé-

cution de ce crime, lorsque son épée, sorte par hasard

d~~ fourreau, h~i fit à la cuisse ~~r~e blessure dont il mou-

rut ; juste chàti~~~ent du ~a~ •ric~de du'il avait ~rdon~~é, dιι
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sacrilège qu'il avait accompli . Le mage ~ 5 , instruit de sa

mort, se hâte d'en prévenir le bruit ; ~l égorge Smerdis,

légitime héritier de Cambyse, et 1~~~ substitue Orospaste,

son propre frère : leur taille et leurs traits étaient sembla-

bles ; nul ne soupçonna l'artifice, et Orospaste régna sous

le nom de Smerdis. I,e secret fut d'a~~tant mieux gardé,

que, chez les Perses, il est ~e la majesté des rois de se

soustraire aux regards ~e leurs peuples~s . Les mages,

po~~r se concilier la faveur de la nation , suspendent pour

trois années les impôts et les levées de troupes, espérant

affermir par la do~~ceur et les largesses une domination

usurpée. Mais cette bonté affectée excita les so~~pçons

d'~tane , homme de haute paissance et d'une grande pé-

nétration . Il fit demander à sa fille, l'~~ne des femmes du

roi, si son époux eta~t vraiment le fils de Cyrus : elle

ré~on~~t qu'elle l'ignorait, et ne pouvait. le savoir de ses

compagnes, toujours renfermées dans des appartemens

séparés. Il lui ordonna alors de toucher les o~ •eilles du
prince pendant son sommeil ; car Cambyse avait fait

couper celles du mage. La réponse de sa fille confirma

ses soupçons ; et aussitôt, réunissant les grands de la

Perse, il leur révéla ce secret, et leur fit solennellement

jurer la mot°t de l'imposteur . Les conjurés n'étaient qu'au

nombre de sept pour prévenir t~~ut remords, to~~te

trahison, ils courent aussitôt au palais, armés de po~-

gnards qu'ils cachent sous leurs vêtemens. Ils égorgent

ceux qui les arrêtent, et arrivQnt aux mages, q~~i, se

~léfe~~dant eux-mêmes avec valeur, tuent de le~~r main

deux des co~~jurés ; enfin, ils cèdent au nombre . Gobry~s

saisit l'in ~'e~~x dans ses bras, et, voyant ses c~mpa-
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gnous hésiter á frapper, de peur de le percee lui-même

dans l'obscurité, il leur crie. d'immoler le traître, le fer

dût-il traverser son propre sein ; cependant, par un heu-

reux hasard, ils tuérent le mage sans atteindre Gobryas .

X. La mort des usurpate~~rs fut glorieuse po~~r leurs

meurtriers ; mais ce qui fut pl~~s honorable encore, c'est

que leurs prétentions au même trône ~e purent les dés-

unir. Leur vertu état pareille, co~nn~e leur noblesse,

et l'égalité du mérite eût rendu le choix du peuple dif-

ficile : four décider entre e~~x, ils trouvèrent donc le

moyen d'interroger le sort et 1a volonté des dieux . Ils

convinrent de se rendre tous à cheval devant le palais,

à un jour fixé, dés le lever de l'aurore, et de peendre

pour roi celui dont le cheval hennirait le premier , au

lever du soleil ; car le soleil est le seul dieu des Perses,

et les chevaux lui sont consacrés . Au nombre des con-

jurés était Darius, fils d'Hystaspe : son écuyer, témoin

de ses inquiétudes, lui dit que s~ la couronne est à ce

prix, il lui garantit le succès, et, la veille du jour fixé ;

pendant la nuit, il mène devant ~e palais le cheval de

son maître, et là lui hure une cavale, dans un espoir

que l'évènement confirma. Le lendemain , quand tous

furent ~•é~~nis à l'heure convenue, le cheval de Darius
reconnaît le 1~eu, hennit aussitôt, au souvenir des plai-

sirs de la veille , et, le premier, donne le signal q~z~ assure

l'empire à son maître . Telle fut la modération des rivaux

de Darius, qu'à l'instant même , se prosternant à ses
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pieds, ils le saluèrent du nom ~e roi : le peuple entier

suwit leur exemple et confirma leur jugement . C'est

a~~~si que l'empire de la Perse, reconquis par le courage

~e sept illustres seigneurs, passa aux mains d'un seul,

sans autre droit qu'une épreuve si frivole : on ne peut

trop admirer, qu'ils aient cédé avec tant de résignation

ce q~~'ils avaient arraché aux mages en exposant leur

propre vie. Au reste, le no~iveau prince joignait à la

dignité de la figure, à l'éclat d'us courage vraiment

digne du trône, l'avantage d'une naissance q~~i l'attachait

à la dynastie ancienne. Dès le commencement de son

règne, il épousa la fille de Cyrus, pour affermir sa p~~~s-

sa~~ce en s'alliant a~~ sang royal : par cette ~~nion, la cou-

ro~ne semblait moins passer à des étrangers que rentrer

dans la famille de Cyrus . Quelque temps après, les Assy-

riens se ~•évoltèrent, et s'empa~ •ère~~t de Babylone . Le roi,
après de vains effo~•ts pour reprends°e la ville, ne savait
à q~~el moye~~ recourir, lorsque Zopyre, un de ce~~x qui

avaient t~~é les mages, se fait déchirer le corps à coups de

fouet, coupee le nez, les lèvres , les oreilles, et vient s'of-

frir aux yeux de son maître. Darius étonné demande la

cause et l'auteur de cette erua~~té ; Zopyre l'instruit eu

secret de ses desseins, en concerte le ~la~~ avec lui , et ,re

présente comme t~•ansfuge aux portes~le Babylone. Il mon-
t~ •e au peuple ses ~nen~bres mutilés, il accuse la barbarie

~u roi , sοn rival heureux , qui cependant doit le sceptre

au hasard, et non au mérite, au hennissement d'un che-

val , et ~~on au 'suffrage de ses pe~~ples : enne~r~is de lla-

rius, que n'ont-ils pas à c~ •a i~~d~•e d'un prince qui traite

aius~ ses amis? Il les exhorte à compter moins sur leurs
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remparts que sur 1e~~rs armes ; il offre d'ajouter à leu~ •s
efforts la première chaleur de son ressentiment . Tous con-

uaissaie~~t sa noblesse et ses talens ; l'o~~trage qu'il venait

d'ess~~ye~•, les bless~~res dort il était couvert , semblaient

fies gages assurés de sa benne-foi. Proclamé général d'une

voix unanime, il remporte , à la. tête d'une petite troupe,

quelques succès sur les Perses, qui se ret~~ •ent à dessein
devant lui. Enfin, dès que l'armée entière est confiée à

ses ordres, ~l la livre avec la ville au ~ouvoirde Darius .

Arès cette expé~it~on, Darius fit la guerre ajax Scythes,

comme on le verra clans le livre suivant .
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I . Pouf retracer les actions des Scythes I et leurs bril-

lans exploits, il faut remonter à leur origine ; car cette

~~ation jeta auta~~t d'éclat dès sa naissance, qu'au temps

même de sa puissante domination. Et elle ne se signala

pas moins par la valeur de ses femmes, que par les vic-

toires ~e ses guerriers : s'ils ont fondé l'ernpire des I'ar-

thes et des Bactriens, leurs femmes ont fondé celui des

Amazones ; erg sorte qu'à comparer les hauts faits de l'un

et de l'autre sexe, on ne saurait auquel décerner le prix

du courage. Le peuple scythe a toujours été ~•egardé
comme le glus ancien de l'~~~ivers , quoique les Égyptiens

lui aieιιt hng-temps disputé ce tit~ •e . Selon ceux-c~ , ~ dans

les premiers temps du monde, la plupart des contrées

étaie~~t ou brûlées par les a~•deurs excessives du soleil,
ou glacées par la rigueur du froid ; et, bien loin d'avoir

les premières produit des hommes , elles ne pouvaient

pas même les recevoir et les conserver, avant que l .'on

n'eût inventé des vêtemens pour préserver de la chaleur

et du froid, et que l'art n'eût remédié aux influences du

climat. L'Égypte, au contraire, avait toujours joui d'une

température si douce, que ses habitans n °avaient à souf-

fri~• ni des feux de l'été, ni des rigueurs ~e l'hiver, et son

sol état si fertile, que jamais pays ne produisit avec plns
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d'abondance tous les ali~nens nécessaires à l'hoYńme . On

devait donc regarder comme le berceau du genre humain

le pays qui avait pu le plus facilement fournir à ses pre-

miers besoins. » Les Scythes répondaient «que la douce~~r

du ciel n'était po~~~t une preuve d'a~~t~q~~ité . La nature,

en assignant aux diverses contrées divers degrés de cha-

leur ou de froid , avait ~û y placer des êtres capables d'eu

supporter les rigueurs, comme elle en variait, par un

heureux mélange, les prod~~ctio~~s et les fruits : en don-

nant à la Scythie une température. plus froide qu'à -l'É-

gypte, elle avait accommodé le corps et 1'es~rit de ses

habitans à l'âp~•eté de son climat .

« D'ailleurs, si la terre, mainte~~ant divisée, ne formait

autrefois du'un seul corps, soit que d'immenses masses

ç~eau en aient d'abord chargé la surface, soit que le feu,

principe générateur du monde, l'ait occupé to~~t entier,

l'une et l'autre hypothèses áttestaient l'ar~tiq~~ïté des Sc ;y-

thes .. Car, si partout avait d'abord régné le fe~~, qui

s'était éteint par degrés pour laisser place à la terre, le

Nord avait dû le premier trouver dans ses glaces u~~

rempart contre la fureur des flammes, puisque mainte-

nant même, sur aucune terre, le froid n'est aussi grand ;

tandis que l'Égypte et l'Orient tout entier semblent res-

sentir encore l'ardeur des feus, qui n'ont pu s'y calmer

que fort tard . Si, au contraire, la terre n'était à sa nais-

sance q~~e le lit d'~~~ immense Océan, les eaux, erg se re-

tirant, avaient dû découvrir d'abord les terrains les plus

élevés, et séjourner long-temps dans les plus bas ; et la

contrée desséchée la première avait dû la première aussi

se couvrir d'êtres animés :ils prouvaient que la Scythie est
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le pc~~nt le plus élevé de la terre, en citant tous les fleuves

qui, sortis de son sein, vont se jeter clans les Palus Méo-

tides, et de là dans la mer du Pont et de l'Égypte . L'É-

gypte, au contraire, disp~~tée aux ondes par les travaux

de tant de rois et de tant de siècles, défendue entre la

violence des flots par des dig~~es énormes, coupée par

tant de canaux , destinés à recevoir les eaux que les di-

gues ont refoulées ; l'Égypte, qui ne pouvait encore rece-

voir de culture qu'après la retraite d~~ Nil, n'était point la

mère du genre humain, puisque les constructions de ses

rois, ou le timon déposé par sors fleuve, semblaient attes-

ter sa jeunesse. » Ces argumens, meilleurs que ceux des

Égyptiens , ont toujours fait co~~sidérer les Scythes comme

le plus ancien des deux pe~~ples 2 .

II. La Scythie s'étend vers l'Orient : bornée d'un côté

par le Pont, de l'autre pαr les monts Riphées, elle est

adossée à l'Asie et au Phase. Elle embrasse, en longueur

et en largeur, des contrées immenses, ses champs ne sont

point divisés par des l~m~tes, car l'agriculture y est igno-

rée :ses habitans n'ont n~ ~na~son, ni demeure, ni séjour

fixe ; ils passent le~~r vie à faire paître leurs troupeaux ,

et à parcourir des déserts incultes :ils traînent avec eux

leurs enfans et leurs femmes, dans des chariots couverts

de cuir, quai le~~r servent de maisons et les préservent dιι

froid et de la pluie .

La justice est gravée dans les coe~~rs, pl~~tôt qu'im-

posée pas • les lois j ; le vol est à leurs yeux le plus grand

des crimes : habitués à laisser leurs nombre~~x troupeaux

errer en lïbe~ •té dans les bois, sur quel h~en pourra~ent-
ils compter, s~ le vol restait ~mp~~ni ? Ils ~éda~gnent l'or
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et l'argent, autant q~~e le reste des hommes les convoi-

tent. Ils se ~~ourrisse~~t de lait et de miel Le vêtement

de lai~~e le~~r est inconn~~, et ils n'opp~s~nt à la ~•igueur
perpétuelle du froid que fies pea~~x de bêtes fauves* ;

cette simplicité inspire la justice, en prévenant les dé-

sirs ; car la soif de l'or en accompagne l'~~sage . ~~~e

ne trouve-t-on chez les autres hommes la même modé-

ration , le même respect po~~r le bien d'autrui! l'uni-

vers ~~e serait point, depuis tant de siècles, ~~n théâtre

de carnage , et le fer , les batailles , n~ raviraient pas plus

d'hommes que la volonté du sort et la loi de la nat~~re .

Étrange prodige, que ces sauvages aient trouvé sans ef-

fort ce que les maximes des sages, les lec;ous des philo-

sophes n'ont pu donner à la Grèce, et q1~e notre éléga~~te

politesse reste encore tant au dessous de leur sa~wage

ignorance! Ils ont donc plus gagné à ignorer le vice, q~~~ ;

les Grecs à connaître la vertu !

III. Trois fois les Scythes aspirèrent à la conquête de

l'Asie, sans avoir été jamais eux-mêmes attaqués o~~ sou-

mis par aucune force étra~~gère . Ils o~~t chassé honteuse-

~nent de leur pays Darius, roi de Perse ; ils ont massacré

Cyrus et son armée, détruit le même Zopyrion, général

d'Alexandre, avec toutes ses troupes ; ils ~~ 'ont connu de

Rome que la gloire de ses armes, sans en avoir éprouvé

la puissance. Enfin ,l'empire des Parthes et des Bactriens

est le~~~• ouvrage. Endurcis à la fatigue et habitués aux
combats, leur vig~~eur est prodigieuse. Ils ne recherche~~t

rien qu'o~~ puisse leur enlever : vainqueurs, ils ne de-

mandent que la gloire. Sésostris 5 , roi d'.Egypte, osa le

p~•em~er marcher cοηtre eus, précédé de députés chargés
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de leur dicter ses lois . Mais les Scythes avaient été iu-

str~~its par leurs voisins de l'approche de l'ennemi : ils

~ •epo~~dent aux envoyés, « qu'il est bien imprudent a~~
souverain d'une riche nation de prov~q~~er un peuple

pauvre, dont il devait plutôt redouter l'attaque au sei~~

de son pays ; que l'iss~~e de la guerre sera douteuse, sa

victoire sans espéra~~ce, et sa défaite sans ressource ;

qu'enfin, lorn d'attendre un ennemi contre lequel ils ont

tout à gagner, eux-mêmes vont courir à lui , comme à

une proie assurée ; » et ils partent aussitôt . A la nouvelle

de leur ma~•che rapide, le roi épouvanté prend la fuite,
et, laissant son armée et ses vastes préparatifs, il se ~ •e t~re
dans son royaumes. Arrêtés par les marais de l'IJgypte,

les Scythes reviennent sur leurs pas, et imposent à l'Asie

subjug~~ée un léger tribut, plutôt comme monument de

leur pu~ssar~ce, que comme fr~~it de leur victoire . Après

quinze ans employés à la conquête de l'Asie, ils sont

rappelés par les menaces de le~~rs femmes, résolues , « si

cette absence se prolonge encore, de chercher d'a~~ires

époux chez les pe~~ples r•ois~ns , et de ne pas laisser la

nation des Scythes s'éteindre par leur fa~~te . » L'Asie

paya tribut pendant quinze ce~~ts ans : elle en fut af-

f~ •a~~chie pas.• hTinus, ~•o~ d'~ssyrie .

IV . Cependant, deux princes du sang royal, Ylinos et

Scolopit~~s, chassés de leu • pays pαr la fact~o~~ des g~•ands ,

entraînèrent à leur suite i~ne nombreuse jeunesse, et vin-

rent s'établir en Cappadoce, près du fleuve Thermodon,

dans les plaines de Thémiscyr~ ~ : après s'y être enrichis,

~eu~a~~t une longue s~~ite d'an~~ées, des dépouilles des
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pe~~ples voisins, ils f~~re~~t surpris et anis e~~ pièces par

ces nations liguées . Leurs femmes, à la fois veuves et ban-

nies, coure~~t aux armes, repo~~ssent l'ennemi, l'attaquent

bientôt à leur tour . Elles renoncent au mariage, qui ne

leur semble pl us qu'une servit~~de ; et , donnant un exem-

ple que nuI siècle n'a imité, elles étendent et conservent

leur• no~wel empire sans le seco~~rs des hommes qu'elles

méprisent : po~~r prévenir toute jalousie, elles égorgent

ce~~x qui restaient parrn~ elles, et vont enfin ve~~ger, ραr

la rui~~e de leurs voisins, le massacre de leurs époux . Dans

la paix qui suivit cette victoire, elles s'unirent aux na-

tions voisines, pour• ne pas laisser éteindre leur race

elles égorgeaient tous leurs enfans mâles, et élevaient

les filles, non dans l'oisiveté ou dans les trava~~x des

femmes, mais dans les fatigues où elles-mêmes passaient

le~~r vie ; elles les exerçaient au maniement des armes, à

Péquitation, à la chasse : pour• leur• rendre glus facile l'u-

sage de l'arc, elles leur brûlaient, dès l'enfance, la ma-

~nelle droite, d'où le~~r vint le nom d'tlmazanesg . Deux

de leurs ~•eines, Ma~ •pesia et Lampedo, divisa~~t en deux
troupes la nation déjà puissa~~te, se chargeaient tour-à-

tour de porter la guerre au dehors : une seule restait pour

la défense du pays : afin d'ajouter à l'éclat de leurs succès,

elles se disaient files de Mars .

Ayant ainsi conquis une grande partie de l'Europe,

elles so~~mettent e~~core quelques états ~e l'Asie, y fon-

dent Lphèse et plιιsieurs autres villes, et renvoient en

Europe la moitié de l'armée, éhargée de butin . Celles

q~~i étaient restées pour la défense ~e l'ei~~pire d'Asie, suc-

co~nbè~•ent so~~s les efforts réunis des Barbares ; leur reine
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Marpesia pé~•it avec elles . Sa fille Orithye lui succéda ,

et joignit à ses talons militaires l'honne~~r d'une verte

toujo~~rs conservée sans tache . Ses exploits co~wrirent de

tant de gloire le nom des Amazones , qu'Eurysihée or-

donna à Hercule, en lui imposant ses douze travaux, ~e

lui apporter les armes de leur reine, q~~'~l croyait i~win-

c~ble. Hercule conduit avec iui, sur neuf vaisseaux, l'élite

des guerriers de la Grèce , et débarque à l'improviste ..

Orithye et sa soeur Antiope étaient alors reines des Ama-

zones ; mais la prem~è~•e faisait la guerre au dehors . Aussί,

à l'arrivée d'Hercule, la reine Antίope, qui d'ailleurs ne

craignait aucune attaque, n'avait près d'elle qu'une es-

corte pe~~'nombreuse. Dans la surprise de cette irruption

soudaine, à peine quelques-Unes de ces guerrières purent-

elles pre~~dre leurs armes : la victoire fut facile. La plu-

part des Amazones furent tuées ou prises . Deux soeurs

d'Antiope, Hippolyte et Ménalippe, tombèrent, l'~me

aux mains de Thésée, l'antre au pouvoir d'Hercule : le

premier épousa sa captive, dont. i l eut ~~n fils qui porta

le même nom ; le second rendit Ménahppe à sa soeur,

reçut pour rançon l'armure de la reine , et ~•etourna vers
son fière, dont il avait accompli les ordres . A la no~welle

de ce désastre, Orithye eYCite ses compagnes contre le

roi d'Athènes, ravisseur d'Hippolyte : en vain auront-elles

conquis le Pont et s~~hjugué l'Asie, s'il leur faut subir

l'outrage de ces pirates de la Grèce . Elle demaιιde des

secours à Sagillus, roi de Scythίe ; elle lui rappelle que

les Amazones sont filles des Scythes ; privées de leurs

époux , elles ont été forcées de soutenir par les armes la

jüst~ce de leur cause s et elles ont montré que chez les
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Scythes les femmes ne le cèdent point aux hommes en va-

leur. Touché de la gloire de sa nation, SagiUus envoie à

leur • secours son fils Panasagore, avec une nombreuse ca-
valerie ; mais, avant le combat, la discorde éclate entre

les deux peuples, et , abandonnée de ses allés, Orithye

est battue par les Athéniens : cependant ses troupes trou-

vèrent un asile dans le camp des Scythes, et sous cette

sa~we-garde, traversant 1 :Asie sans obstacle , elles rer~-

trèreut dans leur empire. Après Or~thye, régna Per~thé-

silée, qui, au siège de Troie, se signala s~ glorieusement

contre les Grecs, parmi tant d'illustres guerriers . EIIe

y périt enfin avec son armée, et les faibles restes de la

nation, qu'elle avait laissés dans son empire, se maintin-

rer~t avec peine cotre les attaques de leurs voisins, jus-

qu'au temps d'Alexandre-le-Grand . 14ünithye ou Thaies-

tris, lc~~r reine, partagea treize jours le lit de ce prince,

pour en avoir u~~ enfa~~tI~, et rentra dans son royaume,

oú elle mourut peu de temps après. Le nom des Ama-

zones s'éteignit avec elle .

V. Les Scythes, dans leur troisième expédition d'Asie,

séparés huit ans de leurs femmes et de leurs enfans, tro~~-

vent à leur reto~~r leurs esclaves armés contre e~~x. Leurs

épouses , lassées d'u~~e si longue attente, et les croyant ,

non pas retenus par la guerre, mais exterminés, s'étaient

unies aux esclaves lassés pour la garde des troupeaux,

et ceux-ci repoussent en ennemis leurs maîtres qui re-

ver~aient victorieux . Les Scythes, après des succès ba-

lancés, songent enfin qu'As u'ont pas à çombatt~ •e des

ennemis, mais des esclaves ; q~~'il fà~~t va~nc~ •e , non en
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gúe~ •r~ers, n~a~s en maîtres , par des coups plui~t que

pas • des blessures, et quitter le glawe et la lance pour

s'armer de fouets et de verges, effroi des esclaves . Ce

projet adopté , ils s'avancent ainsi armés ; et dès qu'ils

so~~t près de l'enne~~~i, agitant tout à coup leurs fouets,

ils portent l'épouvante dans ses rangs étonnés : l'on vit

ces hommes, que le fer n'avait p~~ vaincre, trembler

devan~les verges, et disparaître du champ dé bataille,

mon en ennemis battus, mais en esclaves fugitifs . 'fous

les prisonniers furent mis en croix, et les femmes pun~-

rent elles-mêmes, par le fer ou par la corde, le cr~~nc

dont elles se sentaient coupables . La Sc~th~e resta e~~

paix jusqu'au règne de JancyrusIτ . Ce pr~i~ce ref~~sa la

main de sa fille à Darius, roi de Perse , gιιi vint , comme

nous l'avons dit, lui apporter la guerre à la tête de sept

cent mille hommes ; et, ne pouvant atteindre les ennemis

qu'il voulait eon~battee, craignant d'ailleurs qu'on ne

dupât sa retraite en détr~~isant le dont jeté sur l'Ister, il

se retira en désordre, et lassa quatre-vingt mille morts,

perte qU~ sur une telle multitude dut lui paraître légère .

Il poursuit ses conquêtes en Asie, soumet la Macédoine,

remporte sur les Ioniens Une victoire navale , et dirige

ensuite contre Athènes, qui les avait seco~~rus , to~~s les

efforts de la guerre .

VI . Arrivé au récit des victoires d'Athènes, dont les

succès passent notre croyance, co~~me ils passèrent son

espoir, et même ses désirs, je vais donner q~~elques dé-
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~a~ls sur l'origine de cette ville, qu'on n'a pas vue s'élever

comme toute autre , de l'obscurité à la gloire, et du néant

à la puissance 12 ; son illustration remonte à sοn berceau ;

so~~ peuple n'est issu ni de colonies étrangères, ni d'un

ramas obscur d'aventuriers : enfa~~s ~e la terre qu'ils

habitent, les Athéniens sont nés sur le sol qui les nourrit .

Les premiers ils enseignèrent aux mortels l'usage de la

laine, de l'huile et du vin : ils instruisirent même ces sau-

vages, qui vivaient de gland, à semer et à labourer la

terre. Enfin, les belles-lettres, l'éloquence, la scïence des

bis et de la politique, semblent avoir choisi Athènes pour

temple, avant le siècle de Deucalion , elle eut ρουr roi

Cécrops, et les anciennes traditions, toujours mêlées de

fables, font de ce prince un être à do~~ble sexe, parce

que le premier il u~~it l'homme à la femme par les liens

du mariage. II eut Pour successeur Cra~aüs, dont la Bile

Atthis donna son nom à l'tltt~que τ 3 . Ensuite régna ~m-

phictyon,qui consacra la ville à 1Vlinerve, e~~ lQi donnant

le no~~~ d'~thènes. Vers cette époq~~e, la plupart des

peuples de la Ùrèce furent submergés par u~~ déluge ~~ .

Quelques hommes échappèrent à ce désastre en cherchant

~~n asile au sommet des montagnes, ou en se réfugiant

sur des barques, chez De~~calion, roi de Thessalie, qui

fi t appels; depuis le père du genre humain . Le sceptre

d'Athènes passa ; ραr droit de succession , à Érechthée

sous ce règne, Tr~ptolème découvrit à Éleusίs l'art ~e

semer le blé ; des cérémonies religie~~ses, des fêtes noc-

t~~rnes ont consacré le soiwenir de ce bienfait .

Égée, père de Thésée, régna aussi sui • les Athéniens

147:édée liai donna un fils appelé Medus ; et lorsque Thésée
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fut ~a~•venu à l'adolescence, remplie de haine pour ce
üls d'un autre lit, elle se sépara d'Égée et se retira à

Colchos avec Medus . Après Égée, Athènes fut gou-

ver~~ée par Thésée, et ensuite pas • Démophoon, son fils,
qui secourut les Grecs au siège de Troie τ 5 . Pl~~s tard ,

!es Doriens, ~ep~~is long-temps ennemis d'Athè~~es, lui

ayant déclaré la guerre, l'oracle, consulté sur le succès

de leurs armes, répondu qu'ils seraient vainqueurs, s'ils

ne tuaient point le roi des Atheniens . Le prunier ordre

donné aux soldats fut donc de respecter la vie de ce

prince. Codr~~s état alors roi d'Athènes : instr~~~t ~e la

réponse de l'oracle et d~~ projet de 'ennemi , il quitte les

ornemens royaux, se couvre de haillons, charge son dos

desarmens, et entre dans le camp dorien ; là, se faisant

jour dans la foule , il blesse de sa faux un s~l~at , qui

l'égorge à l'instant . Les Doriens reconnurent bientôt son

corps, et se retirèrent sans combat. Ainsi , par le courage

de son roi, qui se dévoua à la mort ρουr le salut de la

pairie, Athènes füt délivrée d'un ennemi redoutable .

VII. A la mort de Codrus, les Athéniens , pour honorer

sa mémoire, ne lui donnèrent point de successeur : le

gouvernement fut confié à des magistrats annuels i 6 . L'état

n'avait pont de lois ; tout s'était réglé jusqu'alors par la

volonté du souverain . Solon, dont la justice était connue ~

fut d~~c choisi pour donner, avec des lais, une existence

nouvelle à sa patrie. Ce législateur sut ménager avec tant

d'adresse les intérêts ~~~ sénat et λιι peuple, et éviter de

déplaire à l'un en se déclarant ρουr l'autre, qu'il se ren-

dit également cher ai~x deux ordres . Voίci l'une des ac-~

bons qui honorent le pl~~s la mémoire de ce grand hom~~~e .
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la propriété de l'île de Salamίne avait excité entre Mé-

gare et Athènes une g~~erre meurtrière , qui avait com-

promis l'existence des deux peuples . Enf ~~, après de nom-

breux désastres, les Athéniens défendirent, sous peine de

mort, de proposer aucun décret sur la conquête de cette

île. Solo~~, craignant de trahir sa patrie par sοn silence,

ou de se perdre lui-même par ses conseils, feint ~~n so~~-

dain accès de démence, qui devait servir d'excuse à ce

qu'il voulait dire, et même à ce q~~'il se proposait de

faire. Couvert de lambeaux, il parcourt la ville, comme

~~n insensé : le peuple s'attroupe auto~~r de lui ; pour

mieux déguiser ses desseins; il s'exprime, po~~r la pre-

miè~•e fois, en vers ; et, bravant les menaces de la iii, il

entraîne tous les coeurs : on déclare la guerre aux Méga-

riens , et Athènes victorieuse reprend l'île ~e Salamίne .

VIII. Cependant les Mégariens, ~rr~tés de leur défaite,

et ne voulant pas laisser leurs effo~•ts inutiles, s'embar-
quent pour enlever les femmes athéniennes dans les fêtes

noctur~~es d'Ele~~sis . Instruit de leur projet, Pis strate,

général athé~~ien, place ses soldats en embuscade, or-

donne aux femmes de célébrer la fête de la déesse, même

à l'approche de l'enuen~i, avec leurs chants et leurs cris

ordinaires, ροιιr l'entretenir dans sοn erreur; p~~~s il at-

taque brusquement Ies 1Vlégariens au sortir de leurs vais-

seaux,les massacre, s'empare de leur flotte, yplace parmi

les soldats quelq~~es femmes ροιιr f~gure~•des captives, et
fait voile vers Mégare . Les habitans reconnaissent le~~rs

vaisseaux, et cette proie tant désirée ; ils acco~~rent en foule

vers le port, et tombent so~~s les coups de Pisistrate, q~~i

faillit s'emparer de la ville . Ainsi les Mégariens f~~rent va~i~-
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cus par leurs propres armes . Mais Pis strate, comme s'il

eût triomphé pour lui seul, et non pour sa patrie , s'élève,

par •u se, à la tyran~~ie : il se fait secrètement battre de

verges ; et, le corps déchiré, il paraît a~~x yeux du peuple

assemblé ; il l~~i montre les plaies dont il est couvert ; ~l

se plaint de la cruauté des grands, dont il se dit la victime ;

il joint les larmes aux discours, et parvient à en~a~nmer

une multitude crédule, en accusant le sénat d'avoir puni

en lui l'amour qu'il porte a~~ peuple ; enfin, il obtient

des gardes pour sa sûreté : avec le~~r secours, il s'em-

pare d~~ souverain pouvoir, q~~'il co~~serva trente-trois

~~ns .

IX . Après sa mort, Dioclès ~~, l'un de ses fils, tombe

sous les coups d'un jeune homme dont il avait outragé

la soeur. Hippίas, son second fils, héritier de sa puis-

sance, faát saisir le me~~rtrier, q~~i, forcé dans les tortures

de déclarer ses complices , no~n~ne tous les amis du tyran

Hippias, les ayant fait égorgee, lui dema~~de s'il a e~~co~ •e
des complices : « Lyon, tyran, lui dit-ïl, tu es maintenant

le seul dont je désïre la mort ; » et, par cette noble ré-

ponse, il sut vaincre le tyran, co~~me il avait su venger

sa sieur. Son curage rappela les Athéuie~~s au souvenu •
de leur liberté ; et bientót Hippias, détrené et banni, se

réfugie dans la Perse. Dar~us, comme nous l'avons dit,

se disposait à faire la gue~ •re αιιχ Athéniens : Hippias l~~i

offre de 1e guider contre sa patrie . A la nouvelle de l'ap-

proche des Perses, les Athéniens demandent du secours

aux Spartiates, leurs alliés ; ~naiS, apprenant qu'~~ne fête

rehgie~~se retardait de quatre jours la marche de ces a~~~i-
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haires, ils vont se poster, sans les atte~~~lre, da~~s la

plaine de Marathon ; et, avec dix mille citoyens et mille

soldats de Platée , ils présentent la bataille à six cent

mille ennemis • Miltiade les commandait ; c'était lui qui

les avait décidés à ne point attendre le secours de Sparte

dans sa confiance, il comptait plus sur la rapidité de l'at-

taque, que sur l'appui des allés . Les Grecs marchent au

combat •emplis d'ardeur et d'espoir, et, franchissa~~t à la
course l'espace d'un mille, qui les séparait de l'ennemi,

ils arrivent à lui sans avoir lancé leurs traits . Le succès

répondit à cette audace . Aux exploits qui signalèrent

leur co~~rage, il semblait que d'un côté ce fussent des

hommes de coeur , et de l'autre de vils troupeau. Les

vaincus se réfugièrent sur leur flotte, dont une grande

partie fut prise ou coulée à fond . Chacun des Athéniens

déploya tant de valeur dans ce combat, qu'il eût été diffi-

cile d'assigner le premier ra~~g. On distingua cependant

les ballantes actions du jeune Thémistocle, et l'on put

présager la gloire qui l'attendait dans le commandement

des armées. L'histoire a consacré aussi le nom d~ Cyné-

gire, soldat athénien, qui, après avoir versé des flots

de sang ennemi, poursuivit ies fuyards jusqu'à leurs

vaisseaux, retint de la main droite une barque chargée

de leurs soldats, et ne la lâcha qu'en perdant la mai~~ ; il

la saint alors de la gauche, et, quand celle-ci fut aussi

coupée, ~l ,'attacha au navire avec ses dents ; ainsi cet

intrépide guerrier, sans être rassasié d'un si lοng car-

nage, ni arrêté par la perte ~e ses mains, combattit

encore, tout mutilé, avec l'arme qu'emploie la bête

féroce dans sa rage. Cette bataille, et 1a tempête quί
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la suw~t, coûtèrent aux Perses deux cent mille soldats ;

Hippias, tyran d'Athènes, coupable auteur de cette

guerre, y périt lui-même, puni par les dieux vengeurs

de la patrie .

X. Bientôt la mort frappa Darius au milieu des pré-

paratáfs d'une guerre nouvelle ; il laissait plusieurs enfans

nés, les uns avant, les autres depuis so~~ avènement à

l'empire. Artémène, l'aîné ~e tous, alléguait pour titre

à la couronne, le privilège de sa naissance, droit naturel

consacré par tues les peuples . Xerxès, son frère, voulait

qu'on décidât le différent, non d'après l'oedre, mais d'a-

près les circonstances heureuses de leur naissance . Selon

lui, ~rtémène était ~e fils aîné de Darius, mais de Darius

encore sujet ; lui, au contraire, état le premier né du

roi ; ses frèι°es aînés pourraient donc réclamer la fartune

qu'avait alors possédée leur père, mais non lui disputer

le tróne, puisqu'A avait, le premier de tous, reçu le jour

dans le palais du souverain . D'ailleurs la mère et l'aïeul ma-

ternel d'Artémène étaient d'une c~nd~tion privée, comme

l'avait été son père ; lui, il avait eu une reine pour mère,

et n'avait jamais v~~ soi père, que revêtu du ~~ouvoir

royal : son aïeul maternel état Cyrus , non l'héritier,

mais le fondateur de l'empire des Perses ; de sorte qu'en

supposant même leurs droits égaux du fait de le~~r père,

il l'emportait encore du cóté de son aïeul et de sa mère .

Rivaux, maistoujoursamis, les deux princes confièrent

la décision de leur cause à un tribu~~al domestique : Arta-

pherne ,leur oncle paternel , la jugea dais son palais,
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et se déclara pour Xerxès . Mais les deux princes u'oui

plièrent pas qu'ils étalent frères, et l'on ne trouva pas

plus d'orgueil dans le vainqueur, que de jalousie dans le

vaincu. Pe~~dant le débat, ils s'envoyèrent mutuellement

fies présens, et s'ánvitèrent à des festins où régnait, non-

seuleme~~t la joie, mais la plus sίncère confiance . Enfin,

le jugement fut prononcé, sans qu'ils aient e~~ recours à

d'aut~•es arbitres, o~~ qu'ils se soient adressé une parole
offensante. Ainsi les frères partageaient alors de vastes

empires avec plus de modération qu'ils ne partagent a~~-

jourd'hui la plus mince fortune,

Xerxès poursuivit pendant cinq ans les préparatifs de

guerre que sοn père avait commencés contre la Grèce.

Démarate, roi de I~acédémone, vivait alors à la cour ~e

Xerxès : plus attaché à la patrie qui l'avait banni, qu'au

~•o~ qui le comblait ~e h~enfa~ts, et craignant pour Lacé-
déwone les périls d'une guerre inattendue, il écrivit aux

magistrats les projets de l'ennemi, sur le bois ~e tablettes

qu'il recouvrit ensuite de leur ancienne couche de cire,

afin de n'être trahi ni par les caractères qu'il avait tracés,

~~i par la fraîcheur de la cire. Un esclave affidé fut chargé

~e les porter aux magistrats de Sparte : q~~and elles eurent

été déposées en leurs mains, on chercha long-temps le

secret qu'elles renfermaient : on n'y voyait rien d'écrit,

et on ne présumait pas cependant qu'elles fussent en-

voyées sans dessein : on jugeait même l~ mystère d'autant

plus important, qu'il avait été mieux caché : après bien de

vaines conject~~res ce fut une femme, la soeur ~u roi

1,éo~~~~as, qui découvrit l'int.entio~~ de Démaratc ; la cire

f~~t enlevée et l'o~~ apprit les desseins ~e l'ennemi . Déjà
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Xerxès avait armé sept cent mille Perses et trois cent

mille auxiliaires aussi a-t-o~~ dit, sa~~s trop d'invra~-

sen~blance, que son armée avait desséché les fleuves, et

que la Grèce entière po~wa~t à peine la contenir . La flotte

comptait , dit-on , douze cents voiles . Mais cette- nom-

breuse armée resta sans chef. Xerxès était un pr~nee opu-

lent, et uon un habile capitaine : ses richesses étaient

immenses, et cette multitude de soldats , qui tarissait

les fleuves , ne pouvait épuiser ses trésors : peur lui, on

le vit toujours le premier à f~~ir, et le dernier à com-

battre ; timide dans le péril, orgueilleux loin du danger,

plein de confiance en ses forces, avant d'en avoir fait

l'épreuve, il voulut commander à la nat~~re même ; ~l

aplanit les montagnes, combla les vallées, jeta des ponts

sur les mers , o~~ creusa des canaux pour o~~~rir à ses

vaissea~~x une route plus facile et plus yourte τ 8 .

XI. Autant son entrée dans la Grèce avait été terri-

ble, a~~ta~~t sa retraite fut honteuse . Il trouveLéonidas,

roi de Sparte, posté, avec quatre mille soldatsI9, aux

défilés des Thermopyles ; et, plei~~ de mépris pour cette

poignée d'hommes, il n 'envoie contre e~~x que les soldats

dont les parens étaient morts à Marathon : ceux-ci , mar-

chant à la vengeance , trouvère~~t la mort les premiers ;

la foule in~puissa~te qui vira prendre le~~r place offrit

au carnage ~e nouvelles vict~n~es . Trois jours de combat

ne firent qu 'augmenter la honte et l'indignation des

Perses : au q~~atrième , Léonidas , apprenant que vingt

mille ennemis se sont saisis des hauteurs , exhorte les

alliés à se retirer, à réserver leur vie pour des temps

glus he~~reux : lii, il doit , avec les Spartiates, tenter
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encore la fortune, et moins songer à la vie, qu'à la patrie ;

mais il faut que les autres lui survivent pour la défense

de la Grèce. A l'ordre du roi, les alliés se retirent et

les Spartiates restent seuls. Dés le commencement de la

guerre, l'oracle de Delphes avait déclaré que Sparte, ou

son roi, devait périr aussi Léonidas, à son départ ,

avait-il affermi le courage de ses soldats , en leur mon-

trant une âme disposée à la mort. II s'était placé aux

défilés des Thermopyles pour• y trouver, avec une si

faible troupe, ou une victoire plus glorieuse, ou une dé-

faite moins fatale à sa patrie . Après le départ des alliés,

le roi rappelle à ses Spartiates « que, de quelque manière

q~~'ils combattent ,leur mort est inévitable ; mais veulent-

i1s borner leur gloire à n'avoir pas reculé? laisseront-ils

aux Barbares le temps de les envelopper, quand-ils peu-

vent eux-mêmes surprendre- les Barbares à la faveur de

la nuit, de leur sécurité, de Leur joie tumultueuse? Le

plus digne tombeau d'un vainqueur est dans le camp

ennemi. » Quelle résolution eût coûté à des guerriers

résolus de mourir? Ils courent aux a~•mes, et six cents
hommes fondent sur ~~n camp de cinq ce~~t mille soldats

üs volent à la tente du roi pour l'égorger, ou périr eux-

xnêmes à ses yeux, s'ils sont accablés par le nombre : ils

portent avec eux le tumulte et l'effroi . N'ayant pas trouvé

le roi, ils se répandent en vainque~~rs dans le camp

tout tombe et meurt sous les coups de ces hommes,

moins avides de triompher que de venger eux-mêmes

leur trépas . Le combat, commencé avec la nuit, dura

une partie du jour suivant ; enfin ,lassés de vaincre plu-

tôt que vaincus ~ ils tombent s~~r des monceaux de cada-
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vies ennemïs. Alors Xerxès, deux fois battu sur terre,

prit le parti de tenter la fartune sur ses vaisseaux .

XII. Cependant Théruistocle, chef des Athéniens,

voyant que les Ionίens, pour lesquels ils s'étaient armés

contre la Perse, avaient joint leur flotte à celle du roi,

résolut de les attirer dans son parti ; mais, ne pouvant

leur parler, ~l place des signaux près des rochers où ils

devaient aborder, et y fait graver ees mots : « Ioniens ,

quel est cotre égarement? quel crime allez-vous com-

mettre? vous êtes armés contra ~~n peuple qui jadis vous

donna l'existence ; qui, depuis, s'arma pour vous dé-

fendre! Avons-nous fondé vos murailles pour que vous

vinssiez renverser les ~~ôtres? N'est-ce pas en protégeant

votre révolte, que nous avons allumé contre nous le res-

sentiment de Darius, et, plus tard, celui de Xerxès?

Fuyez cette honteuse captivité, venez vous ranger parmi

nous ; ou, si la crainte vous retient, l'action une fois

engagée , retirez-vo~~s, restez en arrière 2°, sans prendre

pa~•t au combat. » Avant de livrer bataille, Xerxès avait
envoyé à Delphes quatre mille soldats four piller le

temple d'Apollon, comme s'il eût voulu, avec les Grecs,

combattre les deux eux-mêmes . La foudre e~ les orages

détruisirent ce corps d'armée, et montrèrent au roi quelle

est l'~mpu~ssa~~ce de l'homme contre la divinité . Ensuite,

il livre aux flammes les murs aban~o~~nés de Thespies,

de Platée et d'Athènes : ne pouvant vaincre les hommes

par le fer, ~l attaque les édifices avec le feu . Après la

victoire de Marathon, Thémistocle avait prédit aux siens

<lue ce triomphe, loin de terminer la ~~~~rre, serait le
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~~gnal d'une guer~•e plus terrible e~~core ; et , par ses

conseils, les Athéniens avaient équipé de~~x cents va~s-

seaux . A Rapproche de Xerxès, l'oracle de Delphes leur

avait ordonné de chercher leur salut dans des murailles

de bois . Persuadé que l'oracle désignait les vaisseaux,

Thémistocle représente au peuple que « la patrie n'est

point dans les murailles, mais dans les hommes ; que ce

sont les citoyens, et non les ma~so~s, yu~ forment la cité ;

qu'ils trouveront un asile plus sûr clans leurs vaisseaux

que dans leur ville, et q~~'enfin un die~~ même le~~r en

do~~ne le conseil . » San avis est adopté . Les Athéniens .

déposent dans fies îles écartées ZI leurs femmes, leurs

enfans, leurs trésors, et q~~itte~~t eux-mêmes leur ville

pour monter en armes sur la flotte ; plusieurs villes

grecques suivirent cet exemple, La flotte alliée, réunie

et préte à combattre, s'était postée da~~s le détroit de

Sala~nine, pour n'être point enveloppée ραr le nombre

des ennemis, quand la discorde éclate entre les chefs .

lléjà chacun songe à se retirer four aller défendre son

propre pays ; mais Thé~nistocle, craignant de voir les

alliés s'affaiblir en se divisant, mande á Xerxès, par un

esclave affidé, q~~e la Grèce, rassemblée au même lieu ,

va tomber tout entière en ses mains ; que s~ , au con-

traire, il laisse se disperser tous les peuples qui préparent

leur retraite, ~l lui sera plus difficile de les attendre

et de les vaincre to~~r-à-to~~r . Le roi, trompé ραr cet

avis, donne le signal du combat, et les Grecs, prévenus

far l'approche de l'ennemi, se rallient poix co~r~battre

ensemble . Xerxés retint près de lui une parte des vais-

seaux ~ et resta sυr le ravage simple témoin de la bataille .
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l:ependant Artém~se, reine d'Iialica~•nasse, qui combat-
tait pour Xe~•xès, s'illustrait par le plus brillant cou-
rage ; et tandis qu'un homme montrait la lâcheté d'~~ne

femme, une femme ~éploya~t l'audace d'un héros . La vic-

toire état indécise, quand les Ioniens, dociles à l'avis

de Thémistocle, se retirent peu à peu du combat. Ceixe

retraite abat le courage des Perses ; déjà ils songent à la

fuite : pressés par l'ennemi, ils sont bientôt vaincus et

mis en déroute. Dans ce désordre, plusieurs vaisseaux

furent la~•is ou Gaulés à fond ; d'autres, en plus grand

nombre, redouta~~t la cruauté de Xerxès autant que les

armes de leurs vainqueurs , firent aussitôt voile ve~ •s la

Perse .

XIIT. Xerxès, découragé par cette défaite, ne sapait à

quel parti se résoudre. Mar~oni~~s se présente devant lui ;

il lui conseille de retourner en Perse, pour p~ •éven~r les
troubles qu'y pourrait exciter la nouvelle de ses revers,

grossis par la renommée toujours mensongère ; de lui

laisser trois cent mille soldats choisis da~~s l'armée ; la

Grèce soumise , Xerxès recueillerait la gloire de la con-

quête, et, si la fortune se déclarait pour les Grecs, il ne

partagerait pas la honte de la défaite . Le roi approuve

cet avis , confie à Mardonius l'armée qu'il demandait, et

se prépare à ramener dans ses états le reste des troupes,

A la nouvelle de sa futé, les Grecs songèrent à rompre

le pont qu'ü avait fait construire à Ahydos, comme mo-

~~~ment de sa v~ct~ire sur la mer : ils espéraient, en lui

fermant tout passage, le détruire avec son armée, ou le

contraindre à s'avouer vaincu et à demander la paix .

NTais Thémist~~cle craignant que l'ennemi, renfermé au
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sein de la Grèce, ne passât clu ~ésespoi~ • au courage, et
ne s'ouvrît , le fer• à la main , la route qu'on voulait lui cou-

per, représenta que trop d'ennemis restaient dans la Grèce

sans qu'il fallût augmenter leur nombre en y ~•etenant
une armée ; et, ne pouvant faire prévaloir son avis, il

dépêche vers Xerxès l'esclave dont il s'était déjà servi ,

~~~i révèle le dessein des Grees, l'exhorte à presser sa

retraite, à se saisir du passage . Le monarque épouvanté

confie à ses capitaines la conduite de son armée, court

à Abydos avec une faible escorte, et, trouvant le pont

détruit par des orages, passe á la Bâte le détroit, sur

un bateau de pêcheur . Étrange spectacle! exemple ter-

rible des caprices de la fortune et des vicissitudes de la

destinée h~~maine, de voir caché a~~ fond d'~zne barque ce

prince que naguère encore la mer entière pouvait à peine

c~nteniri et privé même des secours d'un esclave, celui

lui surchargeait la terre de ses nombreux soldats ! L'ar-

mée confiée à ses lieutenans n'eut pas un sort plus heu-

reux : à la fatigue des n~a~•ches (car l'effroi ne permettait
aucun repos vint se joindre la famine ; et la famine pro-

longëe amena bientôt la peste. Les routes étaient partout

jonchées de cadavres infects, et, attirés .par cet horrïble

appât, les oiseaux de proie, les bêtes sauvages s~~iv~ient

l'armée.

YIV. Cependant Mardonius, resté en Grèce, se rend

maître d'Olynthe . Il offre aux Athéniens la paix et l'ami-

tié de son roi, promettant de relever, d'agrandir leu~~

ville cons~~~née par les flammes . Voyant qu'ils ne vou-

laient à aucune condition vendre le~~r liberté , il brûla+

les édifices .qu'ils commençaient à relever, et passe dans
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la Béotie : cent mille Grecs y entrent aprés lui ; le com-

bat s'engage entre les deux armées. Mais la fortune des

Perses n'avait point changé avec leur chef : Mardonius

vaincu fuit avec quelques soldats, trίste débris de so~~

naufrage : son camp, re~nph des trésors de l'Asie , fut

pillé par les vainqueurs, et le partage qu'As firent de ces

richesses fut la source du luxe et de la corruption de la

Gréce . Le jour mé~ne où périt l'armée de Mardonius, un

combat naval se livra en Asze, au promontoire de My-

caleaa. Là, tandis que les deux flottes, rangées en ba-

ta~lle , n'attendaient que le signal de l'action, le bruit de

la victoire des Grecs et de la sanglante défaite de Mardo-

nius se répandit dans les_ deux armées . Le combat avait

e~~ l~e~~ le matin en Béotie , et la renommée franchit ces

vastes mers et cet immense intervalle avec une si éton-

~~ante rapidité , que, vers le milieu du jo~~r, c'est-à-dire en

quelques heures , la nouvelle de la victoire état parvenue

en Asie. Lorsq~~'après la guerre on décerna des récom-

penses aux peuples qui s'y étaiént signalés, les athéniens

furent placés au premier rang : parmi les généraux, Thé-

mistocle, honoré du suffrage ~~~~anime des alliés , ajouta

encore ~~n nouveau Iust~•e à la gloire de sa patrie .

XV. Ainsi les Athéniens, comblés de richesses et de

gloire, entreprirent de relever e~~tièremeut leur ville ;

mais ils voulurent étendre l'enceinte de le~~rs remparts,

et les Lacédémnniens commencèrent à voir le~~r grandeur

d'u~~ oeil inquiet, prévoyant qu'un peuple qui, de la ruine

de ses murs, avait su tirer tant de puissance, en trou-

verait bien glus encore dans ~~ne ville fortifiée . Lacé~é-
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moue envoie donc des ambassadeurs, pour conseiller aux

Athéniens de ne pas élever des mu~ •ailles qui pourraient
servir de rempart et d'asile à leurs ennemis communs .

Thémistocle pénétra aisément leur jalousie ; mais , vou-

lant éviter une rupture, il répond à ces députés, qu'on

enverrait à Sparte des ambassadeurs pour conférer avec

e~~x sur ce sujet, et, les ayant ainsi congédiés, il exhorte

ses concitoyens à presser leurs travaux. Quelque temps

après, il part lui-même pour Lacé~émone, et, ne cher-

chant qu'à traîner l'affaire en longueur, afin que l'ou-

vrage entrepris puisse se terminer, tantôt il allégue une

maladie qui retarde sa marche , tantôt il accuse la len-

teur de ses c~llégues, sans lesquels il ne peut, dit-il,

rien conclure. Cependant les Spartiates, instruits que

les Athéniens poursuwaient leurs travaux, envoient

une nouvelle députation pour s'assurer de la vérité ;

Thémistocle écrit alors aux magistrats d'Athènes, de

saisir ces ambassadeurs et de les garder en ôtage, pour

le garantir de la fureur des Spartiates . Enfin . il paraît

devant les Lacédémon~ens assemblés, et déclare que

« les fortifications d'Athènes sont élevées, et qú'elle

peut désormais opposer à ses ennemis, non-seulement la

force de ses armes, mais aussi celle de ses remparts ; que

s~ les Spartίates songent à s'en venger sur Iuï, leurs eü-

voyés, retenus à Athènes, répondront de sa sûreté ; ~~

puis il leur reproche de voulAir fonder la puissance de

Sparte, uon sur leur courage, mais sur la faiblesse de

leurs alliés . On le laisse partir, et At}~ènes le reçoit en

triomphe, comme le vainqueur de Lacédé~none. Ce fut

ah~•s que les Spartiates, pour ne pas s'amollir au sein



JUSTIN. LIVRE II . 85

du ~•e~os, et pour venger la G~•ece, deux fois envahie
pas• les Perses, allèrent eux-mêmes ravage • les front~èees
~e leurs ennemis : Pausanias ést ~~~is à la tête de leurs

troupes et de l'armée des alliés ; mais il aspire à se rendre

le maît~ •e de la Grèce, qui l'a choisi ρουr chef. Il renvoie
sans rançon les prisonniers perses , et s'assure ainsi la

confiance et l'amitié de Xerxès , qui lui promet la main

de sa fille ρουr prix de sa trahison . II écru aussi au roi

de faire périr tous les envoyés, de peur que leur indis-

crétion ne découvre le complot. Mais Aristide l'Athé-

nien, par • sa résistance, et la sagesse de ses mesures, fit
échouer les projets de sοn collègue, et bientôt Pausania9

fut mis en jugement et condamné . Xerxès, voyant sep

desseins découverts , eut enco~•e recours aux armes ; les

Grecs mett~;nt à leur tête le fils de ce M~ltiade qui avait

vaincu à Marathon , le jeune Cïmon, qui déjà, par un

dévo~~ement généreux , avait annoncé sa gloire futu~ •e
son père, accusé de péculat , étant mort en frison, il

racheta , au p~• ~x de sa liberté , les restes de ce grand

homme, pour leur donner la sép~~lture . Ses exploits dans

cette guerre justifièrent le choix de la Grèce . Digne fils

d'un si habile capitaine , il battit Xerxès sur terre et

s~~~• mer , et le força ~e se réfugier tremblant dans son

royaume a; .
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I . X~~xFS, roi de Perse, naguère la terreur du monde,

perdit , par ses revers dans la Ûrèce , le respect de ses

propres sujets. Artabanus, son lίeutenant, voyant la

majesté royale s'affaiblir de jour en jour, conçut l'espoir

de régner un soir, suivi de ses sept fils, jeunes sens

pleins de vigueur et d'audace, ~l pénètre dans le palaÝS,

dont la faveur du prince l~~i avait pour toujours o~wert

l'entrée : il égorge le roi, et cherche ensuite à se délivrer

par la ruse, des fils de Xerxès, dernier obstacle à son

ambition. Ne redoutant rien d'Artaxerxet, à peine sorti

de l'e~~fance, il lui fait croire que son fière Darius, déjà

dans l'adolescence, a tué le roi ρουr monter plus tôt

sur le trône, et l'engage à venger le meurtre d'un père

par un fratr icide . On court à la maison de Darius : on le

trouve endormi, et on l'égorge, comme s'il feignait de

dorn~~r. iVlais il restait ~~n fils du roi, et Artabanus cra~-

gnait d'ailleurs la rivalité des grands de l'e~r~pire : il as-

socie donc à son secret 13acabasus 2 , qui, satisfait de sa

fortúne présente, révèle tout à Artaxerxe, « comment

son père a été égorgé _ commet son frère est mort vic-

ti~ne d'un faux soupçon de parric~~e, quels pièges enfin

me~~aceu~ sa propre vie . » Sur cet avis , Artaxerxe, qui

redoutait le nombre des fils d'Artabanus, an~o~~ce pour
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le lendemain une revue générale de ses troupes ; il veut,

dit-~l , savoir combien ü a de soldats , et connaître l'adresse

de chacun d'eux dans les exercices militaires . Artabanus

se présente en armes, comme tous les autres : le jeune

pri~~ce se plaint d 'avoir une cuirasse trop courte, et in-

vite Artabanus à lui donner la senne :tandis que celui-ci

la détache , il perce de son glaive sοn ennemi désarmée,

et fait aussitôt arréter ses fils. Ce fut ainsi qu ' il sut à la

fois, par son courage, venger la mort de son père et se

soustraire lui-même aux e~r~bûches qu'on h~i préparait •
II. Tel était l'état de la Pe~•se, lorsque la Grèce en-

tière, p~~•tagée entre Athènes et Lacédémone , et comme

dwisée en deux factions , tourna contre elle-même des

armes que la guerre étrangère n'occupait plus. D'une

seule nation on vit se former deux peuples ; et des hommes .

qui avaient combattu pour la même cause , se partagèrent

en deux camps ennemis . Les Spartiates attiraient à eus

les forces des républiques grecques , employées autre-

fois à la défense de la commune patrie : les Athéniens,.

fiers de l'antiquité de leur origi~~e et de leurs exploits ..

récens, mettaient en eux•mêmes toute leur confiance . .

C'est .ainsi que les deux premières nations de la Grèce ,

que les institutions de Solon et lés logis de Lycurgue

avaient égalées l'une à l'autre, furent entraînées à la

guerre par la rivalité de leur puissance. LycUrgue, suc-

cesseur de son f~•ère Polydecte , roi de Sparte, eût pu

occuper le trône après lui ; mais , pour montrer à ses

peuples , par un exemple éclatant , q~~e la probité a plus

d'empire que l'ambition sur le coeur de l'homme de bien, .

il remit fidèlement le scept~ •e à ~a~arilaüs, fils posthume
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de son frére, dès que ce prince eut atteint l'âge de ~ •é-
gner. Chargé de l'administration 3 , pendant la minorité

de son pupille, ~l donna des lois a~~x Spartiates, qui

~~'en avaient poi~~t encore : il se montra aussi grand par

sa fidélité à les suivre, que par le génie qui les créa ; ~l

n'en imposa aucune qu'il ne justifiât par sa conduite .

II enseigna aux peuples la soumission, aux rois la j~~s-

tice ; il ~ •ecommanda la frugah.té à to~~s les citoyens, per-
suadé qu'une longue habitude de sobriété adoucit les

privations de la guerre ; partout il s~~bstitua l'échange à

la vente, et proscrivit l'or et l'argent, comme la source

de tous les crimes .

III. Il partagea le gouvernement eut~ •e les différens

ordres de l'état : il attribua aux rois le pouvoir de faire

la guerre; à des magistrats a~~nuels 4, celui de rendre la

j~~stice ; au sénat, la garde des lois ; au peuple, le choix

des sé~~ateurs, et la libre élection des magistrats. Pour

maintenir l'égalité des rangs par celle des biens, il fit

entre tous les cίtoyens un partage égal des terres ; il

voulut que 1~ repas fussent coinrr~uns et publics , pour

fermer toute retraite à la profusion et à l'intempérance,

II défendit aux jeunes gens d'avoir plus d'un vêtement

chaque année, de se disting~~er l'~~n de l'autre par au-

cune recherche dans l'habillement ou la nourriture : il

craignait que la rivalité en ce genre ne vînt à enfanter°

le luxe. Il voulut que les jeunes gens, parvenus à Pâge

de puberté, fussent élevés hors de la ville, qu'ils pas-

sassent leurs premières années à la campagne, loin des

plaisirs, dans le travail et la fatigue . Il leur était i~~ter-

dit ~e dormir sur un ht, de préparer leurs mets avec
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délicatesse, et de rentrer dans Sparte ava~~t l'âge viril .

L'usage de doter les filles fut aboli, d'abord pour qu'on

choisît dans ~~ne épouse la personne et non la fortune ;

ensuite, pour que le mari usât plus librement de son a~~-

torité sur une femme dont il u'aura~t rien recu . La véné-

ration publique f~~t attachée, ~~on pasa la richesse ~u à la

puissance, mais à l'âge : aussi . l a vieillesse n'est-elle nulle

part plus honorée qu'à Lacédémone. Prévoyant que ces logis

sembleraient d'abord trop dures à un peuple qui j~~sque-là

avait vécu dans la licence, Lycurgue déclara qu'Apollon

même en était l'auteur, et lui avait ordon~~é de les ~m-

poser à Sparte : il triomphait ainsi, par une crainte reli-

gieuse, des premiers instans de dégoût . Ensuite , pour

assurer à ses institutions une éternelle durée, il fait jurèr

à ses concitoyens de n'~ rien changer avant son retour,

et publie qu'il va consulter l'oracle ~e Delphes sur les

additions ou les changen~ens qui pouvaient l~zi rester à

faire : il se rend en Crète, et s'y exile pour jamais . A sa

mort, il recommanda de jeter ses restes dans la mer, ~e

peur qu'en 1~ faisant rapporter à Sparte, le peuple ne

se crût affranchi de son serment et n'abolît ses lois 5 .

IV. Sous l'empire de cette législation, les Spartiates

devinrent bientôt si puissans, qu'en déclara~~t la guerre

aux Messéniens , qui avaient outragé leurs filles dans u~~

sacrifice solennel, ils s'engagèrent, par les plus terribles

sermens, à ne rentrer dans leur patrie qu'après avoir

détruit Messène, tant ils comptaient ou sur la force ou

sur la fortune de leurs armes . Telle fut la source des

dissensions et des guerres intestines de la Grèce. L'attente

des Spartiates fut trompée : arrêtés dix ans so~~s les mers
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de Messène, rappelés par les plaintes de leurs épouses

fatiguées d'un si long veuvage, ils craignirent enfin que

cette obstinàtion ne leur fût plus fatale q~~'aux Messén~ens

eux-mêmes, puisque ce~~x-c~ reparaient la mort de leurs

soldats par la fécondité de leurs femmes , et que pour

eux, séparés de leurs épouses, ils essuyaient chaque jour

fies pertes sans ressource . Ils choisissent donc les jeunes

solclats, qui, partis plus tard de Sparte, n'avaient pas

prêté le serment ; ils les renvoient dans leur patrie, po~~r

s'unir à leur gré à tQUtes les femmes, espérant que cha-

cune d'elles concevrait plus tôt en se livrant à plusieurs

hommes. Les enfans nés de ces unions r•ecurent le nom
de Parthéniens, qui rappelait le déshonneur de leurs

mères. Arrivés à l'âge de t~•ente ans, c~•aignant la pa~~-
~reté ( car ils ~~e pouvaient rec~~e~llir la s~~ccession de leurs

i ères qu'auc~zn d'eux ne connaissait, ils se réunirent

sous un chef; ils choisirent Phàlanthe, fils de cet Aratus

qui avait conseillé a~~x Spartiates de renvoyer les je~~nes

gens à Lacédémone pour en avoir des enfans : ils devaient

le jour aux ce~seils du père, ils attendirent du fils leurs

succès et leur fortune . Ainsi , sans prendre congé de leurs

mères, dont ils semblaient partager l'infamie, ils a~lèrent

chercher une nouvelle patrie ; et, après de longues tra-

verses , ils abordèrent en Italίe, se rendirent maîtres de

Tarente, en chassèrent les habitons et s'y établirent .

La~~g-temps après, Phala~~the, banni par sédition de la

colonie qu'il avait fondée, se retira dans les murs de

I3rú~des, qui avaient servi d'asile aux a~~ciens Tarentίns .

A ses derniers momens, il leur persuada de réduire ses

restes en cendres , et de les faire répandre en secret sur
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la place publique de Tarente : « L'oracle de Delphes ,

ajouta-t-il, avait prédit q~~e c'était le moyen de recou-

vrer leur patrie . » Ceux-ci , persuadés que Phala~~the ,

ir"rité contre son peuple ingrat, le~~r avait révélé le se-

cret de ses destinées, s'en~~ressent de suivre ses conseils .

Mais l'oracle avait un sens tout contraire ; et les Taren-

tins, en pensant ravir a~~x Parthéniens la possession de

leur nouvelle ville, la leur assuraient à~ jamais. Ainsi,

l'adresse de ce généreux exilé, secondée par leurs ennemis

eux-mêmes, les rendit pour toujours maîtres de Tarente .

ils reconnurent ce bienfait en décernant à Phalanthe les

honneurs divins .

V . Cependant les Messéniens, que la force n'avait

pu réduire, succombent à la r~~se des Spartiates. Aprés

quatre-vingts ans de servitude, les coups, les chaînes,

et toutes les souffrances de l'esclavage, épuisérent leur

patience :ils reprirent les armes . Les Spartiates, ne voyant

dans leurs ennemis que des esclaves, courent a~~ com-

bat, pleins de confiance et d'ardeur : d'une part, le res-

sentiment , d~l'autre , le dédai~~ et l'orgueil, animaient

l'une contre l'autre les deux nations . Les Lacédén~o-

niens ~onsultèreut, sur l'issue de cette guerre, l'oracle

de Delphes, qui leur ordon~~a de demander un chef

aux Athéniens . A cette nouvelle, Athènes leur envoya,

par mépris, le poète Tyrtée, quί état boueux. Trois

fois va~nc~~s sous ce général, et réduits au désespoir,

les Spartiates, pour recruter leurs rangs affaiblis, rendi-

rent la liberté aux esclaves, et leur promirent les veuves

des citoyens morts dans les batailles, pour leur donner,

avec la place, le rang et les tares λes guerriers pue
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perdrait la république. Cependant les deux rois, crai-

gnant d'ess~~yer de nouveaux désastres , s'ils persistaient

à lutter contre le sort, allaient ramener l'armée : le poète

Tyrtée les arrête ; il chante aux soldats assemblés des

vers dest~ués à ran~~ner leur courage, à hes consoler ~e

leurs pertes , à leur assurer la victoire . Enflammés par

ces chants guerriees 6 , les Spartiates , oubliant le soin de

leur vie pour ne plus songer qu'à leur sép~~lture, atta-

chent à leurs bras droits des cachets oiz étaie~~t gravés

leurs noms et celui de leurs pères, afin que, s'ils péris-

saient tous dans une défaite, et que le temps effaçât les

traits de leur visage, on pût les distingRer à ces signes

et leur rendre les derniers devoirs . Les deux rois, voyant

l'arde~~r de le~~rs soldats, font répandre cette nouvelle

dans le camp ennemi . Les Messéniens, loin d'en ressentir

de l'effroi, n'en conçurent que de l'émulation : on com-

battit avec ta~~t de fureur, que jamais peut-être bataille

ne fut plus sanglante. Cependant la victoire resta enfin

aux Lacédémoniens ~ .

VI. Peu de temps après, les Messén~ens reprirent pour

la troisième fois les armes ; Sparte demanda des secours

à ses alliés, et même aux Athéniens . Mais leur fidélité

parut suspecte ; ils furent congédiés comme ~nut~les . Irri-

tés de cet affront, ils vont enlever â Délos, et transpor-

tent à Athènes, le trésor destiné par toutes les cités de

la Grèce aux frais de la guerre d'Asie a : ils craignaient

que les Spartiates, en se détachant de l'alliance com-

mune, ne vinssent à s'en emparer. Sparte n'est pas moins

prompte à se venger ; la guerre de Messén~e occupait ses

forces, elle soulève le Péloponnèse contre les Athéniens,
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alors affaiblis par le départ d'une (lotte qu'As avaient

envoyée en Egypte s, Aussi, attaqués sur i~ie~ •, ils la~s-

sent à l'ennemi une victoire facile . Mais bientôt, fortifiés

par le retour de leur• flotte et de leurs soldats , ils r~;-

parent ce premier revers. Les Spartiates abandonnent la

1Vlessénie, et tournent leurs armes contre Athènes : les

succès se bala~~cent long-temps ; enfin, les deux armées

se retirent avec un avantage égal . Rappelés par la guerre

de Messénie , les Lacédémouier~s , four ne pas laisser

Athènes en repos, promettent aux Thébains la restitu-

tion de Ia Béfltie, perdue dans la guer~°e des Mèdes, s'ils

veulent se déclarer contre Athènes. Tel était l'acharne-

ment de Sparte, que, déjà pressée par de~~x ennemis',

elle consentait à entreprendre une troisième guerre, par

susciter des dangers à sa rivale . Menacés d'un si violent

orage, les Athéniens nomment deux généra~~x, Périclès,

déjà con~~u par ses talons, et Sophocle, le poète tra-

gique : ces capitaines, divisant leur armée en deux corps,

ravagèrent le terr~to~re de Sparte, et prirent ~lus~eurs

villes de l'Achńïe'f .

VII. Épuisés pαr ces revers, les Spartiates coneiurent

une trève de trente a~~s, q~~e leur hai~~e trouva biento"t

trop lo~~gue . Qu~nzea~~ss'étaientà peineéco~~lés, lorsque,

rompant le Traité , au mépris des lois divines et humaines,

ils vie~~nent ravager les frontières de l'Attique ; et, pour

se montrer moins avides de butin que de glo~~•e , ils pré-

sentent bataille à l'ennemi . Mais, cédant aux conseils de

Périclès, les Athéniens d~f£èrent leur vengeance, et ne
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la commettent pas aux hasards d'un combat, quand ils

peuvent se l'assurer sans péril . Q~~elq~~es jours après, ils

s'embarquent, et vo~~t, à l'ins~~ des Spartiates, ravager

la Laconie : leur butin surpassa leurs pertes , et, dans

ces faciles représailles, la vengeance alla plus loin que

l'injure. Illustré par cette expédition, Péι°iclès ιnérita,

par sοn désintéressement, une gloire plus ballante en-

core. L'ennemi, en ravageant l'Attique, avait épargné

ses biens , dans l'espoir d'attirer sur l~~i, soit les traits

de l'e~wie, soit les soupço~~s et le déshonneur . Périclès

avait prévu ce dessein, ~l en avertit le peuple ; et, pour

se mettre à l'abri de la haine, il fit don de ses terres

à ~a rép~~blique . A~ns~, le piège même qu'on l~~i avait

tendu servit d ~nstrumeut à sa glaire . Peu de temps après

se livra ~~n combat naval, oú les Spartiates vaincus

furent contraints de fuir. Depuis, dans une suite noYr

interrompue de batailles sur .terre et sur mer, on vit les

deux peuples rivaux, tour-à-tour victorieux et va~ucus,

se pours~~ivre et s'égorger. Lassés enfin d~ tant de désas-

tres, ils con~~lt~rent pour cinquante ans une trève qui

n'eu d~~ra q~~e six : chacun fit rompre par ses alliés le

ira~té y~~e 1~~~-même avait conclu en son nom, comme

s'il y eût eu un moindre parjure à prêter secours à un

allié , qu'à renouveler ouvertement la guerre. La Sicile

devi~~t alors le théâtre des hostilités 12 . Mais avant d'en

tracer les dêtails, je dois faire une courte description de

ce pays .
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LIVRE IV .

I. ~Jw dit qu ' un isthme étroit unissait autrefois la S~c~le

à l'Italie, et qu'elle en fut détachée, c~m~ne un membre

est arraché de son corps, par le choc impétueux de la

mer A~lriatiyue, qui se précipite contre cette côte de

tout le poids de ses eaux i . La terre y est légère et fria-

ble ; percée de cavernes et de longues crevasses, elle

s'ouvre fresque tout enüère au so~~ffle des vents : d'u~~

autre côté, par la nature même du sol, le feu se produit

et s'alimente facilement dans son sein ; car des couches

de soufre et de baume en couvrent l~ fond . De là une

lutte souterraine entre le vent et les flammes , et, en plus

d'un lieu, ces éruptions fréquentes de feux , de vapeur

ou de f~~mée ;~le là, enF~n, ce volcan de l'Etna, allumé

depuis tant de siècles. Lorsque le vent, à travers les

conduits que la ~~ature lui a ouverts, vient en agiter

le fond avec violence, il fait jaillir d'énormes monceaux

de sable . Le point le plus voisin de l'Italie est un p~ •o-
montoire nommé Rhegium, d'un mot g~•ec qui signifie
rompu a : ce láe~~, qui réunit tant de merveilles, devait

servir de matière aux fables de l'antiquité. D'abord

nulle ~ner n'est plus impétueuse ; telle est la rapidité,

ou plutôt la fu~•eur de ses vagues, qu'on ne pe~~t ni les
franchir, ni même les regarder sans effroi . Dans la vio-
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lente de le~~~• choc, o~~ les voit, tan~ôt vaincues, se ~ré-
cipiter dans l'abîme, et tantôt victorieuses, s'élancer en

éc~~mant vers les nues : ici, on entend le mugissement

des flots, qui s'enflent et bouillo~~nent ; là, le gémissement

de l'onde qui s'engloutit . Non loin de là sont le mo~~t Etna

et les îles Éoliennes, dont les feux éternels semblent nour-

ris par les eaux elles-mêmes : peut-on croire en effet qu'un

tel embrasement eût subsisté tant ~e siècles dans ~~n si

étroit espace, si elles ne lui eussent servi ü'aliment . De là

les fab~~leux récits de Charybde et de Scylla, etces aboie-

mens terribles, et ces monstres dont on crut voir les

figures menaçantes : à l'aspect des vastes abîmes qui s'ou-

vre~~t clans les ondes, le navigateur effrayé prit pour des

hurletne~~s le bruit des eaux q~~i se brisaient au milieu

d~~ gouffre. La mê~i~e cause perpétue les feux de l'Etna ;

les flots, en s'entrechoquait, entraînent a~~ fond de la

mer des masses d'air, qu'ils y retiennent j~~sq~~'à ce que,

s'échappant par les conduits so~~terrains, elles enflam-

n~ent les matièees ignées . Le voisinage de l'Italie et de

la Sicile, la ha~Reur partout égale des deux rivages, au-

jourd'hu~ l'objet de notre admiration, n'était pour les

anciens qu'un sujet de terreur ; ils croyaient que les p~ •o-

monto~res ; tout à coup rapprochés, pour se séparee

bientôt, ar~•êtaient et brisaient les navires dans le choc
de leurs rochers ; et cette fiction était l'ouvrage, ion

d'une imagination amie des fables,mais de l'étonnement

et de 1'épouvarιte des voyageurs : en effet, le bras de mer

paraît, ~c loin, pl~~tôt un golfe qu'un passage ; on appr~-

cüe, et les ~ro~nonto~res, q~~i d'abo~•d éta~e~~t ~~nis, sem-

blei~t se r~n~pre et se séparer .
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II. La Sicile porta d'abord le norn de Trinacrie 3 , plus

tard, celui de Sicanie . Ses premiers habitons furent les

Cyclopes : quand leur race fut éteinte, Gocalus s'empara

de la souve~•aine autorité ; après l~~i, chaque ville tomba
au pouvoir d'~~n tyran :car aucu~~e contrée ~~'en a pro-

duit un plus grand nombre4. L'un d'eux, Anaxilaüs, se

distingua autant par sa justice que les autres par leur

cruauté. Ses ve~•tus furent dignement récompensées à sa
mort : ~l avait confié à M~cythe, esclave d'une fidélité à

l'épreuve, la tutèle de ses enfans en bas âge ; tel fut le

respect d~~ peuple pour la mémoire de ce bon prince,

qu'il aima mieux obéir à un esclave 5, qu'abandonner les

fils de son roi ; et les grands, o~~bliant la dignité de leur

~•ang, laissèrent en des mains s~ viles l'administration
de l'état. Les Carthaginois essayèrent d'envahir la $ic~le,

et combattirent long-temps, avec des succès balancés,

les tyrans qui la gouvernaient ; abattus enfin par la mort

d'Amilca~• et par la perte de le~~r armée, ils s~~spend~re~t

pour duelque temps la guerre 6 .

III. Dans cet intervalle, la discorde ayant éclaté dans

Rhegium, et divisé les hab~tans en deux factions rivales ,

Pune d'ellés implora le secours des vieux soldats d'Hi-

mère , qui , chassait le parti q~~'~ls venaient combattre,

égorgèrent ensuite ceux qu'ils avaient secourus, et s'e~n-

parèrent de leur ville, de leurs e~~fans et de leurs femmes,

crime plus affreux que to~~s ceux des tyrans ~ . Une défaite

eût été moins fatale aux Rhégiens q~~'u~~e telle victoi~ •e
vaincus, ifs n'eussent eu à redouter q~~~ l'esclavage ou

l'exil, mais le fer ne les eût. ho~nt frappés au pied de



JUSTIN. LIVRE IV . Ι1ι

leurs autels, devant leurs dieux domestiques ; ils n'eussent

pas laissé leur patrie, leurs e~.~fans , leurs épouses en proie

à leurs assassins. Les habitans de Catane, ne pouvant

secouer eux-mêmes le joug pesant de Syracuse, implo-

rèrent aussi l'appui des Athéniens. Ceux-ci, excités, soit

par l'ambition de soumettre à leur e~np~re l'Asie et la

Grèce entière , soit par la c~•ainte de voir Syracuse unir
ses flottes aux forces navales de Sparte, envoyèrent Lam-

ponius , qui, sous prétexte de' secourir Catane , devait

essayer la conquête de la Sicile. Ils furent vainqueurs en

plusieurs rencontres : Atlιènes, encouragée par ces pre-

miers succès, fit bientôt partir Lachès et Gharίade, avec

plus ~e vaisseaux et d~ troupes ; mais Catane, se défiant

de ses alliés, ou fatiguée 1e la gue~•re, fit la paix avec
Syracuse, et renvoya ces secours .

IV. Mais les Syracusains violent bientôt le traité, et

de nouveaux dép~~tés parassent à Athè~~es ; ils se pré-

sentent en supplions devant l'assemblée, vêtus de deuil,

la barbe ei les cheveux longs, dans tout l'appareil de

la douleur et du désespoir . Ils prient, ils pleurent ; et

le peuple, ému de leurs larmes, condamne les géné-

ra~~x qυί ont ramené les secours destinés à Catane . O~~

ordonne l'équipement d'une flotte puissante : Nicias,

Alcib~ade et Larnachus, nommés pour la commander,

rentrent en Sicile avec de telles forces, que Catane elle-

même en est effrayée. Bientôt après, malgré le départ

d'Alcibiade, rappelé pour comparaître devant les juges s,

N~cias et Lamach~~s remportent deux victoires s~~~• terre,
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bÍoque~~t l'en~~emi dans les mu~•s de Syracuse, et ferment

même l'accès du port aux convois de nier . Les Syracu-

saiis découragés implorent le secours de Sparte : elle se

contente de leur envoyer Gyl~ppe, qui valait se~~l toute

ine armée . Ce général, instruit à son départ de l'état

des affaires et des revers de Syracuse, avait levé des

troupes dans la Grèce et dans 1a Sicile : il se saisit des

postes importans . Deux fois repoussé, il livre ~~n tro~-

s~ème combat, où Lamachus perd la vie ; N~cias est

vainc~~ et Syracuse délivrée . Tes ~thén~ens ayant trans-

porté sur mer le théâtre de la g~~erre, Gyhppe obtient

de Lacédémane ~~ne flotte et des soldats : à cette nou-

velle,les Athéniens envoient Démasthène etEurymédon,

avec de nouvelles forces, pour remplacer le chef qu'ils

ont perdu : de leur côté, les viles du Yéloponèse, d'un

commun accord, font passer aux Syracusains de p~~issans

secours . Aux efforts des deux partis , on eût dit uni

guerre des Grecs transportée en Sic~lr. .

jT. Dans le premier combat naval, les Athéniens fu-

rent vaincus : leur camp , leur trésor, le bagage de chaque

soldat, tombèrent aux mains de l'ennemi . Ce désastre

ayant été suivi d'une seconde défaite sur terre, Démos-

thène conseillait de sortir de la Sicle, tandis que leur

fortune, quoique chancelante, n'était p~~~t désesperée ;

de ~~e pas poursuivre une expédition commencée sous

de si tristes auspices, et de réserver le dé:br~s de leurs

forces pour les bucrres plus red~~tahles, et pe~~t-êt~ •e
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plas fàtales, qui les attendaient dans l'Attique . Mais,

soit honte de ses revers, soit crainte du ressentiment

d'Athènes, dont il avait trompé l'espoir, entraîné peut-

étre par la puissance du destin, Nicίas résolut de rester .

en Sicile. On se prépare donc à combattre encore sur

mer, et de la douleur d'une défaite récente, on passe à

l'espoir• d'un s~~ccès prochain : l'imprudence des géné-

raux, q~~~ attaquèrent la flotte ennemie, protégée par

des déi.roits, donna à Gylippe une victoire facile. Eury-

médon, qui conduisait l'avant-garde, périt le premier

agrès des prodiges de valeur ; les trente vaisseaux qu'il

commandait furent livrés aux flammes . Démosthène et

Nicίas, vaincus à leur tour, débarquent leurs troupes,

espé~ •ant que sur terre leur fuite serait plus facile : mais

Gylippe s'empare des cent trente vaisseaux qu'ils aban-

donnaient, et court aussitôt à leur poursuite : tout tombe

dans ses mains ou sous ses coups . Démosthène, voyant

sοn armée détruite, se soustrait à l'esclavage par une

mort volontaire, Nicias, malgré l'exmple même de son

collègue, ne sut pas sauver son honneur, et il ajouta

l'opprobre de sa captivité aux malheurs de sa patries.
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I. Nous avons v~~ les Athéniens combattre deux an-

r~ées en Sicile avec plus d'ambition q~~e de succès . Ce-

pendant l'auteur de la guerre, le chef de l'expédition,

Alcibiade, est accusé à Athènes, en son absence, d'avoir

révélé le mystère de cérès, dont le silence était la loi

la plus sainte. Rappelé de l'armée pour paraître devant

ses juges, et cédant soit à son indignation, sait aux

reproches de sa conscience, il s'exila volo~~tairement en

Élide. Bientôt, condamné par les juges, frappé même

par cous les pontifes des anathèmes les plus terribles, il

se rendit à I~acédémone, et y engagea le roi I à attaquer

les Athéniens, abattus par les revers qu'ils ve~~aient d'es-

suyer en Sieile~Aussitôt les peuples de la Grèce vinrent

à l'envi se joindre a~~x Spartiates, comme pour étendre

un ~ncend~e qui les menaçait tous ; tant les Athéniens

s'étaie~~t rendus odieux par leur domination tyrannique !

Le roi de Perse lui-même, Darius a, héritier ~e la haine

qui avait armé. contre Athènes son père et sοn aïeul,

s'unit avec Lacédémone par les intrigues de Tissapherne,

satrape de Lydie, et se chargea des frais de la guerre .

Sa ha~~~e peur les Athéniens n'était cependant que 1e

p~ •éicxie de sοn alliance avec les Grecs : il craignit due,

,~aindπeaιrs d'Athènes, les Spartiates ne t~~rnassent leurs



JUSTIN. LIVRE V. ~~g

armes contre lui. Faut-il donc s'étonner que la puissance

d'Athènes ait succombé, lorsque toutes les forces de

l'Orient conjuré s'étaient réunies contre elle seule? Mais

sa res~stance ne f~~t pas sańs gloire , et sa défaite coûta des

flots de sang : elle lutta jusq~~'au dernier soupir, et, sou-

vent victorieuse, elle fut plutôt épuisée par les caprices

de la fortune, que vaincue par la force . La guerre com-

mer~çait à peine 3 , que ses alliés mêmes l'avaient déjà

trahie : tel est l'usage des hommes, toujours fidèles au

parti que semble favoriser le sort .

II. Alcibiade déploya, dans la guerre qu'il avait allu-

mée contre sa patrie , non le courage d'un simple soldat, .

mais les talens d'un grand capitaine. A la téte de cinq

vaisseaux , il fit voile vers l'Asie, et souleva , par l'ascen-

dant de son nom, les villes trib~~taires des Athéniens : on

savait qu'il s'était illustré dans sa patrie, et l'exil, aux

yeux des peuples, n'avait pont obscurci sa gloire : on

voyait en lui un général donné a~~x Spartiates, plutôt

qu'enlevé aux Athéniens, et son pouvoir nouveau sem-

blait égaler celui q~~'il avait perdu . Mais son mérite

excita à Lacédémone plus d'envie que de bienveillance ;

les principaux citoyens dressèrent des embûches à ce

dangereux rival : Alcibiade, instruit de leurs complots

par la femme du roi Agis, qu'il avait séduite, se réfugia

près de Tissapher~~e, satrape de Dari~~s. Il sut bientôt

gagner son amitié, par l'affabilité dt son langage et sa

complaisance officieuse : aux grâces de la jeunesse, à la

beauté majest~~euse de ses traits, il joignait ~~ne élo-

q~encP qu'Athènes mén~e avait adm~ré~ : mais comme

des vices étaient cachés so~~s ce talcιιt , il savait mieux
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acquérir que conserver des amis . ll engagea donc Tis-

sapherne ~ à ne pas fournir tant d'argent à la flotte ~e

Sparte ; à faire peser une partie de ce fardeau sur les

Ioniens, puisque la g~~erre devait les affranchir du tribut

qu'ils payaient à Athènes ; à ne pas même p~•od~guer ses
secours a~zx Spartiates, qui voulaient vainc~ •e pour eux,
et non pour lui ; à leur fournir les moyens de poursu~-

vre, non de terminer la guerre . Il ajoute que, dans

les dissensions des Grecs, le roi de Perse, arbitre de la

guerre et de la paix, so~~~nettra par leurs propres armes

ceux que ses forces n'auraient pu dompter ; mais que, dès

la fin de la guerre, il aura les vainque~~rs à combattre

qu'il faut donc ép~~iser la Grèce par des dwisions intes-

tines, pour la détourner de to~~te conquête étrangère,

rendre les forces égales, et venir à l'appui du plus fable ;

que les Spartiates ne sont pas disposés à rentrer dans le

repos après la victoire, puisqu'ils se so~~t déclarés hau-

tement les vengeurs de la liberté grecq~ie . » Tissapherne

approuva ces consuls ; il n'envoya aux Lacédémoniens

que des so~n~ne~~assez faibles, et nne partie de la flotte

~•oyale, ne voulant ni leur assurer la victoire, ni les con-
tra~ndre à renoncer à la guerre .

III. Cependant Alcibiade vantait à ses concitoyens le

service qu'il leur avait rendu ; il accueille leurs députés,

et leur promet l'amitié du roi , s'ils consentent à faire

passer du peule au sénat le gouvernement de la répu-

blique : il espérait se faire ainsi rappeler, soit à la tête

des troupes par les de~~x ordres ré~~nis, soit au secours

de l'an des ~art.~s, s~ la discorde éclatait clans L'état .

1tbè~~cs, me~~acéc~ d ~~n~~ g~~:~rte ~lan ;;cs~c~,se, sacrifia sa
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gloire à son salut, et, du consentement du peuple, le

sénat recouvra le pouvoir . Mais ses membres, égarés par

la fierté naturelle a~~x nobles, devinrent bientôt pour le

peuple autant d'oppresseurs et de tyrans ; et Alcibiade ,

rappelé par les soldats, reçut le commandement de la

flotte. II mande aussitôt à Athènes « qu'il va s'y rend~ •e ,

à la tête d'une armée, pour arracher aux Quatre-Ce~~ts

un pouvoir ravi au peuple, s'ils ne s'en dépouillent

eux-mêmes. » Effrayés de ces menaces, les grands, après

une tentative inutile pour livrer la ville aux Spa~•t~ates,
s'exilérent volor~ta~rement . Alcibiade, ayant délivré sa

patrie de ces dissensions intestines , équipa ~~ne puissante

flotte, à la tête de laquelle il se dirigea contre les Lacé-

démoniens .

IV. Mindare et Pharnabaze, chefs de la fhtte er~ne-

m~e, l'attendaient à Sestos, en ordre de bataille . La v~c-

to~re resta aux Athéniens ; elle coûta aux Spartiates

le plus grand nombre de leurs soldats , presque tous

leurs généraux , et quatre-vingts navres. Peu de jo~~rs

après, les Sparti~~tes, ayant quitté le~ir flotte pour com-

battre s~~r ter~•e , sont une seconde fois vaincus : êpu~sés

par ces désastres, ils demandèrent la paix ; mais les in-

trigues de ceux qui voulaient la guerre les empêchèrent

de ré~~ssi~ • . Enfin, l'invasio~~ des Carthaginois dans la

Sicile 4 rappela les troupes syracusaines à la défense de

leur patrie, et Alcibiade , voyant les Spartiates accablés

de tant de pertes, alla ravager l'Asie avec sa flotte vic-

torieuse. Il livre de nombreux combats, rentre en triom-

phe dans to~~tes les villes révoltées , en so~~met pl~~sicu~•s
autres, et étend, par ses ~~o~welles conquêtes, !a ~~~is-~
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lance de son pays , rend à la marine athénienne son a~~-

~iennc gloire , s'illustre même par plusie~~rs victoires sur

terre, et retourne vers le peuple, qui l'appelait de ses

voeux. II était suivi de deux cents vaisseaux enlevés à

l'ennemi , et chargés d'un immense butin. A son app~°oche,

une foule innombrable sort de la ville, et acco~~rt au de-

vant de l'armée victorieuse s . On admire tous ces guerriers,

mais surtout Alc~biade ; part~~t, les yeux étonnés s~ fixent

sur lui : on le contemple comme un génie tutélaire, comme

l~ dieu de la victoire : on vante les bienf Bits dont il a com-

blé sa patrie : on admire jusqu'aux talens qu'il a déployés

contre elle ; il avait cédé , disait-on, a~~ ressentiment d'un

injuste exil . ~n s'étonne q~~'un seul hormne ait été assez

puissant pour renverser ~~n si grand empire et le rele-

ver ensuite ; pour traîner , dans chaque parti, la victoire

sur ses pas, et maîtriser à son gré la fortune . C'est peu

ale lui décerner les récompenses accordées aux héros,

on lui prodigue encore les honne~~rs qui ne sont dus

qu'aux dieux ; tous s'eflórcent à Penvi d'effacer, par l'é-

clat de son nappé, l'opp~ •ohre de son exil. Ils porte~it
au devant de lui , po~~r rendre hommage à ses triomphes ,

les images de ces anêmes dieux dont üs avaient ~~nploré

contre lui la vengeance , et seιnblent vouloir placer au

rang des immortels cet homme qu'ils ont naguère privé

de tout secours humain . Y.es honne~~rs s~~ccèdent a~ix ou-

trages, les présens aux confiscations, les vae~~x publics

aux malédictions de la haine . On ne parle pas des revers

de la Sicile, ~na~s des victoires remportées dans la Grèce ;

on ne songe pas αux flattes qu'ila perdues , mais àcelles

~lu'il dent cle co~~~~~érir ; ~n oublie Svr~~c~~se , pour ~~e se
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souve~~~~ = que . d e l'Hellespont ~t de l'Ionie. C'est ainsi

qu'Alcibiade, dans la faveur ou dans la disgrâce, inspira

toujours à ses concitoyens des sentimens extrêmes .

V. Cependant les Spartiates confient à Lysandre le

commandement de Itur flotte et la conduite de la guerre

Cyr~~s, fils de Darius, roi de Perse, substitué à T~ssa-

pherne dans le gouvernement de l'Ionie et de la Lydie ,

leur prodigua ses trésors, ses secours, et leur rendu l ' PS-

poir et le courage . Avec ces nouvelles forces, ils firent voile

vers l'Asie, où Alcibiade venait de passer à la tête de

cent vaisseaux ; ~t tandis que ses soldats épars, entraînés

par l'appât du butin , pillent sans crainte des campagnes

qu'une longue paix avait enrichies, l'ennemi surpre~~d,

écraseleursbataillonsd~spersésfi.LesAthéniens perdirent

dans cette seule défaite plus qu'ils n'avaient gagné par

tant de victoires ; et, dans l~~~r désespoir, attribuant ce

désastre, non au caprice de la fortune, mais à la trahi-

son de leur chef, en qui d'anciens ressentimens avaient

prévalu sans doute sur le souvenir de leurs derniers bien-

faits, ils dépose~~~sur-le-champ Alcibiade, pour lui sub-

stituerCo~~on% . Le premier n'avait, disaient-ils, remporté

quelques succès que po~zr montrer à l'ennemi quel gé-

néral il avait dédaigné, et h~~ vendreà plus haut prix la

victoire. On pouvait tout croire, en effet, d'un homme

aussi habile et aussi corrompu qu'Alcibiade. Crai-

gnant la fureur du peuple, il s'exila po~~r la seconde

fois $ .

VI. Conon, animé par l'idée toujours présente des ia-

lens de son prédécesseur, travaille avec ardeur à équiper

une flotte : mais l'élite de l'armée venait de périr en Asie,
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et ses vaisseaux manquaient de soldats.En vain on appelle

aux armes les vieillards et les enfans ; l'armée devient plus

nombreuse et reste a~~ss~ faible . De tels combattans ne

soutinrent pas long-temps le choc de l'ennemi : ils tom-

bent pêle-mêle sous le glaive ou dans les mains du vain-

queur :, et tel fut le nombre des prisonniers et des mo~ •ts,
que l'empire et le nom même d'Athènes paraissaient près

de s'éteindre . Épuisée par ce dernier revers et ne trouvant

plus de soldats, elle reçoit les étranget•s au nombre de ses

citoyens ; elle donne 1a liberté aux esclaves ,l'impunité aux

criminels ; de ce ramas d'hommes, elle forme une armée

naguère maîtresse de toute la Grèce, elle peut à peine

défendre sa liberté . Cependant elle se décide à tenter

encore une fois la fo~•t~zne de la mer, assez hardie pour
espérer la v~cto~re, alors même qu'elle venait de déses-

pérer de son salut. Mais ce n'était point avec ale tels sol-

dats qu'Athènes pouvait défendre son nom ; ce n'était

point à de tels appuis qu'elle avait ~û tant de victoires :

quels talens militaires lui promettaient des hommes }nabi-

tués à vivre danyrles fers, et non da~~s les camps? aussi

presque tous furent pris o~~ tués ; ei Conon, échappé seul

au carnage, redoutant la vengeance des Athéniens, se ré-

fugia avec h~~it vaisseaux près d'Evagoras, roi de Chypre 9 .

VII. Enivré ~e tant de succès, le géné~•al spartiate
insulte aux malheurs des vaincus : il envoie en triomphe

dans sa patrie , chargés ~'ornemens et de dépouilles, les

vaisseaux dont ~l s'est rendu maître . Les villes tributaires

d'Athènes , que l'incertitude d u sort des armes avait con-

tenues dans le devoir, se livrent volontairement à lui,

et toute la puissance d'Athènes est renfermée dans ses
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murailles . A ees tristes nouvelles , taus les habita~~s quit-

test Ieurs maisons, et ~ou~•ent épouvantés ~e rue en rue

ils s'interrogent l'un l'autre ; ils cherchent l'aute~~r de ce

bruit fatal . Vieilla~•d s, femmes, enfans, tous se répandent
dans la ville ; ur~ si horrible désastre frappe à la fois tous

les coeurs . On se réunit sur la place publiq~~e ; on y passe

la n~~it à verser des larmes sur l'infortune d'Athènes

l'un pleure un frére, un fils ou un père ; l'autre des pro-

ches, ou des amis plus chers encore, et, unissant dans

le~~rs plaintes les pertes particulières et les désastres pu-

blics, ils s'écrient qu'ils vont périr, et la patrie avec

eux ; que les citoyens morts dans le combat sont heureux

et dignes d'envie . Chacun se ~ •etrace les horreurs d'un
siège, les so~~ffrances de la famine, les cruautés du vain-

queur ; la ville anéantie par le fer iet la flamme ; ses

citoyens captifs et traînés en esclavage : autrefois du

moins les murs d'Athènes étaient seuls tombés, sans

écraser sous Ieu~•s débris les enfans et les pères ; mais

aujourd'hui ils n'avaient ni flotte qui pût leur servir

d'asile, ni armé~qu~ pût tes défendre et relever un jo~~r

une ville plus vaste et plus bellè .

VIII. Dans cet abattement général, l'ennemi paraît.

devant les murs, et presse les assiégés par la famine .

II savait que les vivres qu'on y avait reçus touchaient

à leur fin, et il fermait l'accès de la ville à de nouveaux

convois . Epuisée par une longue disette et la perte de tant

~ecitoyens, Athénes demanda la pa~x'~ . Alorss'élevaune

longue discussion parmi les Lacédémonien s et leιιrs alliés

les unsdisaient~' qu'il fallaitbrûlerles~nurs etanéantirle
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no~~ d'Athènes ; mais les Spartiates, ayant. déclaré « qu'As

n'arracheraient ,point l'un des deux yeux de la Grèce , »

~r~n~i~•ent la paix aux vaincus, s'ils consentaient « à renver-
ser les murailles qui unissaient la ville au Pirée, à livrer

le reste de leurs vaisseaux, à r •ecevo~r trente gouverneurs
choisis par Lacédé~none .» La ville se rendit sous ces condi-

tions, et le gouvernement en fut confié à Lysandre. Cette

année, signalée ραr la prise dAthènes, le fut aussi ~a~ •
la mort de Darius, roi de Perse, et ραr l'exil ~e Denys,

tyran de Sicile 12. Avee l'état de la république, changea

bientôt le sort de ses citoyens : les trente magistrats

nommés pour la gouverner s'érigent en tyrans ;ils s'er~-

to~~rcnt d'abord de trois mille satellites , garde ~l~~s nom-

breuse peut-étre q~~e les citoyens échappés à tant ~e

désastres ; et, trouvant cette armée trop faible pour con-

tenir la ville, ils obtiennent encrn•e des vainqueurs sept

cents soldats. Bientôt ils commencent leurs massacres ;

et, craignant qu'Alci}~iade ne se rendît de nouveau maî-

tre d'Athènes, sous prétexte de briser ses fers, ils le

choisissent pour première victime . II se rendait vers

Artaxerxeτ3 , roi de Perse, lorsque des meurtriers, en-

voyés à la hâte à sa poursuite, l'atteignirent, et, n'osant

l'attaquer à force ouverte, le brûlèrent pif dans la mai-

son oú il reposait .

IX. Délivrés de l'ennemi dont ils redoutaient la ven-

geance, les tyrans, par leur cruauté et leurs rapines,

épuisent les faibles débris d'une s~ belle nation I4 . Thé-

ramène, l'un de leurs collègues, désapprouvait leurs

violences : sa mort répandit partout l'épo~wante . Les

citoyens s'empressent de q~~itter la ville, et la Grèce se
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i°emplit d'Athéniens fugitifs . Privés même c~e cette der-

~~ière ressource par l'édit des Spartiates, qui défendait

a~~x villes grecques de donnes• asile aux exilés , ils se

réfugièrent à Argos et à Thèbes ; ils y tro~wèrent non-

seulement un refuge , mais aussi l'espoir de recouvrer

leur patrie. Au nombre des exilés étaït Thrasybule,

homme d'une naissance ilh~stre et d'uu esprit entrepre-

nant, qui résolut d'affronter la mo~ •t po~~r la latrie

et pour le salut commun . A la tête de ses compagnons

d'exil, il s'empara de Phylé, château s~t~~é srr les fron-

tières de l'Attique : plusieurs villes, touchées de tant de

malheurs, lui prêtèrent quelques secours . Isménias, le

premier citoyen de Thèbes, ne pouvant disposer en leur

faveur des forces de sa patrie, les aidait en secret ~e ses

propres secours, et l'orateur Lysias I', alors exilé de Sy-

racuse, leva à ses frais cinq cents soldats dest~~~s à dé-

livrer la mère commune de l'éloquence . La première ba-

taille fut sanglante ; mais les uns combattaie~~t avec plus

d'ardeur peur le salut de leur patrie, que les autres pour

le mai~~tien d'u~~ domination étrangère . Les tyrans furent

vaincus et se réfugièrent dans la ville, pour y désarmer

le peu de citoyens dont ils avaient épargné la vie. B~en-

tôt même, craignant une trahison , ils chassent de la

ville tous les Athéüiens, leur assignent pour deme~~re

l'espace compas eulre les murailles qu'in avait abattues,

et confient à des soldats étrangers la défe~~se ~e leur pou-

vo~r. Ils essayèrent ensuite de sédui~•e Thrasybule, en

proτnettant de l'associer à le~~r p~~issance ; ~na~s, n'ayant

fias réussi, ils firent venir des troupes de Lacédémone,

et livrèrent une seconde bataille, o~~ pér~re~~t Critias et

A~ppoloch~s, les pl~~s cruels d'entre c~~x .
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X . Les autres furent également vaincus, et Thrasy-

bule, voyant fuir leurs soldàts, presque tous Athéniens,

leur demande à grands cris, «pourquoi ils fuient devant

lui, comme des vaincus, a~~ lieu de l'aider à venger leur

liberté commune? Il leur rappelle qu'il est leur con-

citoyen, no~~ leur ennemi ; qu'il n'a pas pris les armes

pour les dépouiller, mais pour leur rendre les biens

qu'ils ont perdus ; qu'il fait la guerre, non à la patrie,

mais à ses tyrans . » Il l~~tr rappelle qu'issus du même

sang , soumis aux mêmes lois , αιι même culte , ils ont

long-temps combattu pour la même cause ; que si eux-

mêmes supportent patiemment l'esclavage, «ils aient du

moins pitié de leurs concitoyens exilés ; qu'ils rendent

une patrie à ceux qui leur apportent la liberté . u Telle fut

la puissance de ces discours, que l'armée à son retour

dans la ville, relégua les tyrans à Éleusis, et confia le

gouvernement à dix magistrats nouveaux ; mais, insen-

sibles à l'exemple menaçant de leurs devanciers, ce~ .~x-ci

marchèrent sur leurs traces et se so~~illèrent des mêmes

crimes. Cepend~,~t les Spartiates, instruits de ce soulè-

vement, envoient pour le réprimer le roi Pa~~sanias, qui,

touché des malheurs de ce peuple banni, lui rend enfin sa

patrie, et exile à Éleusis les dix nouveaux tyrans . Le calme

semblait rétabli : ~~iais quelque temps après, également

indignés et du retour des bannis, et de leur propre exil,

se croyant esclaves parce que leurs concitoyens étaient

libres, les tyrans prennent les armes . Séduits par l'espoir

de recouvrer leur empire, ils se laissent attirer à des con-

férences où ils sont saisis , et cimentent de leur sang le

rétablissement de la paix :les citoyens proscrits par e~~x
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sont rappelés dans la ville . C'est ainsi que les membres

dispersés d'Athènes se réunirent enfin en un seul corps ;

et, pour prévenir les ressentime~s et les vengeances, tous

s'engagèrent, par serment, à l'oubli des discordespassées .

Cependant Thèbes et Corinthe envoient des députés aux

Spartiates, pour demander leur part dans le butin d'~~ne

guerre dont elles avaient partagé les périls . Cette de-

mande est rejetée, et les de~~x républiques, sans se dé-

clare~• ouvertement ennemies, montrent assez, par leur
colère à peine retenue, que la concorde est près de se

rompre .

XI. Vers cette époque mourut Darius, roi de Perse ;

ce prince laissa de~~x fils, Artaxerxe et Cyrus : il légua

l'empire au premier, et ne laissa au second que les villes

dont il était gouverneur . Cyrus trouvait ce partage in-

juste, et se préparait en secret à la guerre . Instruit de ses

co~r~plots, Artaxerxe l'appela près de lui, et, malgré ses

protesta.tionsde soumission et d'innocence, il le fit charger

de chaînes d'or, et lui eût ôté la vie, si sa mère ne l'avait

sauvé. Cyrus, à„pe~ne en liberté, continue ses prépara-

tifs ,non plus en secret, mais ouvertement τ6 ; et, déclarant

haixtement ses projets, il réunit de toutes parts des sol-

dats. Les Spartiates, q~~~, dans la guerre du Péloponèse,

avaient reçu de lui de puissans secours, feignent d'ignorer

le but de ses préparatifs, et promettent de lui envoyer des

troupes dès qu'il en aura besoin : par là ,ils cherchaient à

se ménager à la fois et l'amitié de Cyrus, et une excuse

près d'Artaxerxe, s'il était vainqueur, puisqu'ils n'au-

ra~ent rien arrêté directement contre lui . Ires deux frères

s'étant renco~~tr~s plans la mêlée, Artaxerxe. f~~t le prc-



JUSTIN. LIVRE V .

	

~4~

mien blessé par Cyrus ; nais la vitesse de son cheval le

tira du danger, et son raval fut tué par ses gardes . Vain-

queur, il resta maître des dépouilles et de l'armée de

son frêre. Dix mille Grecs, auxiliaires de Cyrus, furent

vainqueurs à l'aile où ils avaient combattu : même après

la mort de ce prince , la nombreuse armée qui les en-

tourait ne put ni les écraser par la force, ni les sur-

prendre par la ruse ; et , à travers tant de peuples bar-

bares et de nations ennemies, ces braves guerriers surent,

par leur courage, se frayer dans ces immenses contrées

une route jusqu'à leur patrie .



LIVRE VI .

I. TELLE est la nature du coeur de l'homme, que son
ambition croît avec sa puissance : a~~ssi vit-on les Spar-
tiates, non contens d'avoir doublé leurs forces par la
réunion de celles d'Athènes, aspirer à la conquête de
l'Asie . Mais ce vaste pays était presqù'entièrement soumis
à la Perse : Dercyllide , chargé de ~'expéd~tion , voyant

que les deux satrapes qu'il aurait à combatt~•e , Pharna-
baze et Tissapherne, avaient réuni autour d'eux les forces
des plus puissantes nations, résolut de traiter avec l'un
ou l'autre de cesgénéraux .ll préféra Tissapherne, le plus
habile , auquel obéissaient d'ailleurs la plupart des soldats

qui avaient autrefois servi sous Cyrus ; et, dans une con-
férence, Tissapherne s'engagea , par un traité particulier,
à ne pas prendre les armes . Mais bientôt Pharnabaze l'ac-
cuse devant leur maître commun « de n'avoir point re-

poussé les Spartiates à leur rentrée en Asie, de leur avoir
même o~wert les trésors du roi, d'acheter des ennemis le
~ro~t de régler quelles guerres il doivent différer, quelles

guerres ils doivenk entreprendre, comme si les désastres
d'ùneprovir~ce n'intéressaient pas tout l'empire . »Ilajoute,
« qu'iL est ho~~teux d'acheter la paix, au lieu de repousser
la guerre, et d'opposer à un ennemi l'or et non le fer ; ~j
enfin ~l propose au roi, irrité contre Tissapherne, de Iui
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subsütuer dans le commandement de la {lotte l 'Athénien

Conan, qui, depuis que la guerre l'avait p~•ivé de sa pa-
trie , vivait retiré dans l'île de Chypre . I1 lui rep~•ése~~te
que les Athéniens, en perdant l'empire des mers, oit

conservé leurs talens maritimes , et qu'à choisir un géné-

ral dans toute leur nation , nul n'est préférable à Cono~~ .

Ainsi Pharnabaze , ayant r~~u cinq cents taler~s , eut o~•dre
de co~~fier à Conon le commandement de la flotte .

II. A cette nouvelle, les Spartiates font demander des

secours à Hercynion ~, roi d 'Égypte , qui leur envoie cent

trirèmes et six cent mille boisseaux de blé :tous leurs

alliés fournirent également de puissans renforts . Mais ~l

manquait à une si nomb~•euse armée un chef digne de la

conduire ; à un si habile ennemi , un rival digne de le

r~mbattre. Les alliés demandèrent Agésilas , alors roi

de Lacédémo~e : les Spartiates hésitèrent long-temps à

lui confier le commandement, effrayés par un oracle de

Delphes, qui annonçait la reine de leur empire, lorsque

chancellerait la puissance royale ; et Agésίlas était boi-

teux. Enfin ils ~y décidèrent , aimant mieux vair chan-

celer leur général, que l'état . Agésilas passa en Asie, à

la tête d'uni forte armée . Jamais peut-être l'on ne vit

opροsés l'~~n à l'autre deux athlètes mieux assortis : tous

cieux semblaient avoir me"ιne âge, mêιne }ιabileté, ιnême

bravo~~re ; tous deux s'étaient également illustrés far

leurs victoires ; et la fortune, en les ~•e~~da~~t de fout
point égaux , ne pe~•mit pas ~~éanmoi~~s que l'un tr~om-

lihât de l'attire . L'éclat de leurs exploits répondit à la

gr~nde~u• de leurs préparatifs. Mais les soldats de Co-

Y~an, souvent privés de leur solde par les officie~ •s ~u
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roi, se soulevèrent, et leurs demandes étaient d'autant

~l~~s pressantes, gιιe l'activité de leur chef le~~r présa-

geait ~~ne campague pénible. Conon fatigua vainement

Artaxerxe de ses lettres . Enfin , ~l se rend en personne à

la cour ; et, nepouvant n~ parler au roi, ni le voir, parce

qu'il ne vo~~lait point l'adorer selon l'~~sage des Perses,

~l traite avec lui par envoyés, et se plaint ~ que l'armée

du plus opulent des rois s'épu~s~ dans la ~a~wreté ; c{~~'~u~

grince a~~ssi fort que l'ennemi par le no~i~bre de ses sol-

dats, consente, quoique plus riche, à lui céder eu ri-

chesse, et se laisse vaincre d~~ côté même où l'avantage

lui est le pl~~s assuré . II demande qu'on charge des frais

de la g~~erre ~~n seul trésorier, parce qu'il est dangereux

d'en n~ultipl~e~• le nombre.» Enfi~~ la solde l~~i est remise ;

~~t, ~e retour sur sa flotte, il se hâte de signaler, par de

nombreux exploits, son co~~rage et son bonheur . Il dé-

vaste les campagnes, force les villes , et renverse tout.

avec I'impétuosit~: de la foudre. Épo~wantés de ses suc-

cès, les Spartiates rappellent Agésilas ~e la conquête de

l'Asie à la défc~~~se de la patrie a .

ICI. Cependant Pis~n~re, á qui Agésilas avait co~~fié

à son dépaet le go~wernement de l'état, équipe u~~e flotte

puissante, et vient tenter le sort des combats. Conun ,

grès de lwrer la première bataille, range son armée avec

le plus grand soin . lies deux côtés, les généraux, les sο1-

dats rivalisaient de zèle et d'ardeur 3 : Conon combattait

moins pour les Perses que pour son pays ; s'il avait na-

guère porté le ~ernie~• coup à la p~~~ssance expirante des

Athéniens , il brûlait de la relever, et de conquérir ραr
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sa victoire ~~ne partie qu'il avait perd~~e par sa défaite ;.

projet d'autant glus beau, que l'exécution en était con-

fiée, non pas aux forces d'Athènes, mais à u~ peuple

étranger ; que les dangers en étaient pour la Perse, et les

fruits pour sa patrie ; qu'enfin il s'ouvrait à la gloire une

route nouvelle, inconn~~e aux généraux fies siècles passés :

c'était par 1a défaite des Perses qu'ils avaient sauvé la

république ; c'était en leur assurant la victoire que lui-

~~~ême allait la relever. <~~ant à Pisandre, à la fois le

garent et l'émule d'Agés~las, il brûlait d'égaler ses ex-

ploits et sa reno~nn~ée ; il craignait de détruire ~n u~~

instant, par• sa faute, une puissa~~ce qui avait coî~té tact
de siècles et de combats : chaque soldat, chaque rameur

semblait prendre part à ses craintes ; tous treιnblaient de

voir leur pairie dépouillée de sa puίssance, et plus en-

core de voir cette puίssance passes • aux mains des Athé-

n~ens . Plus la vίctoire fut disputée, plus elle fut glorieuse

pour Conon. Les Spartiates, vaincus, pren~~ent la fuite ;

leurs garnisons so~~t chassées d'Athènes, qui ., affranchie

de la servitudes, rentra dans ses pruniers droüs, et re-

couv~ •a la p1ul3art des villes qu'elle avait perdues .

IV. De cette victoire date le rétablisseme~~t de la puis-

sance. d'Athènes et la décade~~ce de celle de Sparte : comme

si les Spartiates eussent perdu leur valeur avec l'empire,

ils devinrent l'objet du mépris de leurs voisins . Les Thé-

bains , aidés des At}~éniens, s'armèrent les premiers contre

eux ; les talens d'Épaminondas avaient inspiré à ce peuple,

j~~sque là faibl~etobscur, l'espoir de dominer sur toute la

Gréce. Les Spartiates furent aussi malheureux sur terre

contre les Thébains, q~~'ils l'avaient été sur mer cont~ •e
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Conon. Dans la bataille, ils pe~•dirent Lysandre , le vain-

que~~r d'Athè~~es ; et le seco~~d de leurs chefs, Pausa-

nias, acc~~sé d~ trahison, s'exila h~i-même . Les Thébains

victorieux marchent sur Lacédémone avec soutes leurs

forces, espérant emporter sans résistance une ville aban-

donnée de ses alliés . Ce fut alors que les Spartίates épou-

vantés rappelèrent à la défense de sa patrie Agésilas *,

leur roi, qui se signalait alors en Asie : depuis la mo~ •t
de Lysandre, nul a~~tre général ~~'avait leur confiance .

Ce prince tardant à reparaître, ils lèvent eux-mêmes une

armée, et marchent à l'eu~~emi. Mais des soldats si ré-

c~m~ne~~t vaincus ~~e pure~~t opposer à une année t~•iom-
phante assez de forces ni de courage : le pre~r~ier choc

suffit pour les renverser. Ce fut pendant la déro~~te et

le massacre des siens que parut enfin Agésilas : à la

tête de ses troupes fraîches et endurcies par de long~~es

campagnes, il rétablit le combat, et arracha facilement

la victoire à l'ennemi ; mais il f~~t lui-même grièvement

blessé .

V . A cette nouvelle, les Athéniens, craig~~ant de perdre

encore leur liberté si Sparte reco~wra~t sa puissance ,

lèvent une armée et l'envoient a~~ secours des Thébains,

sous les ordres d'Iphicrate, jeune homme de vingt ans,

mais doué des plus b~ •illantes qualités . Son mérite était
au dessus de so~~ âge ; et parmi tant de grands capitaines

qui avalent illustré Athènes, aucun n'avait donné une plus

haute idée de ses talons, ni montré un génie plus précoce

iE était à la fois habile général et orate~~r éiaquent . Instruit
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du retour d'Agésilas, Conon quitte aussitôt l'Asie pour

venir dévaster le territoire de Sparte, qui, partout menacée

du bruit effrayant des armes, et entourée d'ennemis, est

réduite à désespérer de son salut . Conon, après quelques

ravages s~~r les terres de l'ennemi, se dirigea vers Athènes,

où il fut reçu avec des transports de joie. Mais l'aspect de

sa patrie, détruite et embraséeparles Spartiates, lui causa

plus de douleur qu'il ne ressentit de plaisir en y rentrant

après tant d'années d'exil . Il répara donc par la main des

Perses, et avec les richesses enlevées dans cette guerre,

les ravages du fer et du feu : par une étrange fatalité,

Athènes vit les Perses relever les maisons q~~e les Perses

avaient brûlées, et les dépouilles de Sparte employées à

rétablir ces murs renversés par les Spartiates ; et tels fu-

rent les caprices du sort, qu'elle trouva des alliés dans

ses a~~ciens ennemis, et des ennemis dans ceux qui avaient

été naguère ses pl~~s fidèles alliés.

VI. Cependant Artaxerxe, roi de Perse, envoie en

Grèce des ambassadeurs, ordo~~ne à tous les partis de

pose• les armes, et menace de traiter en ennemi qui-
conque refuserait d'obéir . II rend à chaque république

sa liberté, ses possessions, non pour mettre ~~n terme

aux maux de la Grèce et a~~x haines meurtrières qui sans

cesse l'armaient contre elle-même, mais pour en retirer

ses armées et les employer contre l'Égypte, qui avait

fourni des secours aux Spartiates . Epu~ses par tant de

combats, les Grecs s'empressent d'obéir . Cette année,
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déjà mémorable . par la pacification subite et générale de

la Grèce, le fut encore par la prise de Rome, qui tomba

à cette époque au pouvoir des Gaulois 5 . litais b~e~~tôt la

perf~~ie des Spartiates troubla le repos de le~~rs voisins

ils p~•ofitent de l'absence des Arcadiens, po~~r s'empa~•er
de le~~r forte~ •esse, et y mettre une garnison . Les Arcadiens
levèrent une armée, et, avec le secours des Thébains,

reprire~~t ce qu'ils avaient perdu . A~ •chidamus , gé~~éral

des Spartίates, fut blessé da~~s ce combat ; et, voyant ses

troupes tomber sans résistance sous le fer ennemi, il fit

réclamer par un héraut les corps de ses soldats , pour

leur donner la sépulture : c'est ai~~si que chez les Grecs

un général reconnaît sa défaite . Contens de cet ave~~, les

Thébai~~s fire~~t cesser le carnage .

VIS. Peu de jours après , une trève tacite sembIa~t

avoir suspe~d~~ les hostilités ; et les Spartίates ~oursu~-

vaient d'autres guerres contre leurs voisi~~s, lorsque les

Thébains, sous les ordres d'Épaminondas, conçurent

l'espoir de s'em~d~èr de Lacédémone . Ils marchent sans

bruit cont~ •e cette ville, à l'entrée de la nuit ; mais ils ne
purent ia surprendre : les v~e~llards et les citoyens les

plus faibles, avertis de l'approche de l'ennemi, courent

en armes aux portes de Ia ville 6 , et cent hommes, cour,

bés sans le poids des ans, se dispose~~t à repousser une

armée de quinze mille soldats : tant ~l est vrai que l'as-

pect, la présence des pénates et de la patrie reu~plit le

coeur de courage, et agit sur l'âme bien plus p~~issam-

ment que leur sóuvenir! Songea~~t à la ca~~s~ et a~~x lieux

qu'ils défe~~daient , ces hommes généreux résol~~rent de
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mourir ou de vaincre ; et l'ou vit quelq~~es vici~ards so~~-

tenir le choc d'ur~ armée q~~~ venait de faire plier toute

la jeunesse du pays : deux gé~~éra~ix ennemis périrent

dans ce combat ; et, à la no~welle ~e l'approche d'Agé-

silas, les Thébai~~s se retirérent . Mais la guerre se ra1-

luma bientôt : enflammée par le courage et par la gloire

des vieillards, la jeunesse ale Sparte ne put contenir son

ardeur, et courut a,uss~tôt livrer bata~lle~ . Les Thébains

furent vainqueurs : unissa»t la valeur d'un soldat aux ta-

lens d'un gé~~éral, Lpam~nondas reç~~t ~~ne blessure

mortelle. L'on vit alors, au bruit de sa ch~~te, les Thé-

bains, frappés de douleur et d'épouvante, les Spartiates,

saisis et troublés par l'excès de leur joie, q~~itter en

n~ê~ne temps , et pour ainsi dire d'~~n com~n~~n accord ,

le champ de bataille .

VIII. IJpaminondas ~noarut peu de jours après g, et la

grandeur de sa patrie périt avec lui . Pareille à ~~n dard

dont il suffit d'émo~~sser la pointe pour lui ôter toute sa

force, la puissance thébaine, perdant en quelque sorte

avec son chef le ta~anchant de son glawe, lang~~it à l'in-

stant : ses concitoyens parurent moins privés de son

appui, qu'ensevelis dans son tombeau. Avant qu'il fût à

leur tête, aucun exploit digne de ~nén~oire n'avait signalé

leur courage ; et s'ils se firent co~~naître ap~•ès sa mort,
ce fut par leu~ •s défaites, et jam~~s par leurs triomphes

la gloire de Thèbes nagιιit et ~nou : •U t avec 1~~~ 9. On peut

au reste, do~~ter si ce héros eut plas de talons o~~ de

ve~•t ~~s. II songea toujours à l'illustration de son pays,
jamais à sa propre grandeur ; et, plein de mépris pour •
les richesses , il ne laissa pas même de ~~~oi fon~ •~~ir à
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ses f~mérailles . Aussί étranger à l'ambition qu'à l'ava-

rice , il n ' accepta qu'à regret les d~gn~tés q~~'on lui pro-

digua, et les remplit avec tant d'honneur, qu'il se~~ihla

le~~r prêter plutôt q~~'en recevoir del'éclat .Enf~n , il avait

porlé s~ loin l'étude gela littérature et de la phüoscι~hie,

qu'on ne pouvait se lasser d 'admirer•, dans ~~n h~mma

~~ourri au sein des lettres, une si prof~~nd~ connaiss~~~~ce

de l'art militaire . Sa mort fut digne d'une si belle vie

lorsque , rapporté demi mort clans le camp, ~l etzt recou-

vré ses sens et l'usage de la parole , il demanda seυleιnent

a~~x guerriers qui l'entouraient , « si à l'i~~st.ant de sa chute

son boucler était tombé dans les mains de l'ennemi : ~, ap-

prenant qu'il était conservé , il se fit apporter ce compa-

gu~n dc; ses travaux et de sa gloire , et le couvrit de bai-

sers.ll demanda ensuite « quelle armée avait vaincu,» et

apprenant q~~e c'était celle des Thébains : « T ut est donc

bien ? » dit-il ; et ~l expira à l'instant, comme en félicitant

sa patrie .

IX. Sa mort, éteignit le courage des Athéniens eux-

~nî•mes : privés du~.rwal qui nourrissait leur émulation,

ors les vit tombe• bientôt dans l'engourdissement et la
mollesse . Ils r~ ' e~nployèrent pl~~s , comme autrefois , les

reve~~us de l'état à l'équipement des flottes et à l'entretien

des armées ; ils les d~ss~pèrent en fêtes et en jeux p~~blics ;

et, préférant un théâtre à ~~n camp , un faiseur de vers à

~~r~ géné~•al, ils se mêlère~~t , s~~r }a scène, aux poètes et

ans acteurs célèbres . L.e trésor p~~bhc , destiné nag~~ère

aux troupes de terre et de mer, fut partagé à la populace

q~~i rernplissa~t la ville . Aussi , clans ce repos de la Grèce

épuisée , le nom jais obscur et ign~r~, des lViacédoniens
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acquit enfin quelque glοίre : ce fut alors q~~e Philippe,

resté t~~ois ans en ôtage à Thèbes ~~, et instr~~it à l'école

d"Épaminondas et de Pélopidas, fiumilia la Grèce et

l'Asie, et les út, pour ainsi dire, courber sous le joug

<te la Macédoine .
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I . L~ Macédoine s'appela autrefois Émath~e, du nom

de son roi Émathion ; elle conserve encore les pruniers

monumens de sa valeur. Les accroisseme~s de ce pays

furent tardifs , et ses limites lo~~g-temps resserrées : les

habitans s'appelaient alors Pélages et la contrée Péonie .

Mais plus tard, par le courage de ses rois et l'activité

:guerrière de ses habitans, elle so~~m~t d'abord Ics nations

voisines, et, s'étendant de peuple en peuple, recula jus-

qu'aux extrémités de l'Orient les bornes de sa puissance .

La Péon~e, qui fait aujourd'hui partie de la Macédoine,

fut, dit-ou, gouvernée par Pélégon , père d' Astéropée ,

qui s'illustra au siège de Troie parmi les défenseurs

d'Ilion. Europe~!'égna dans la parue opposée, â laduelle

il donna son nom . Enfin Caranus, appelé en Macédo~ue

par un oracle, vint en Émathie, á . la tête d'~~ne nou~-

breuse colonie grecque : il s'empara d'Édesse, à la faveur

d'une pluie abondante et d'un brouillard épais qui dé-

roba sa marche aux habitans, et s'y introduisit eu sui-

vant un, troupeau de chèvres que le mauvais temps chas-

sait vers Ia ville. Alors, a~~ so~v~n~r de l'oracle, qυί lui .

avait ordonné ~~ de prendre des chèvres po~~r guides en

allant chercher ~n empire, » il s'établit en ce lie~~, et se

iit dès-lors ~~n devoir sacré de placer dans to~~tes ses es-
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iīédit~ous des 'c}~èvres à la téte ~e ses soldats, pour être

g-~~idé par elles dans ses ~~ouvelles enteeprises, comme

il l'avait été dans sa premiè~•e conquête. Ce fut pουr éter-

uίser sa reconnaissance, q~~'~l donna à la ville d'Édesse

le nom d'Égée ; aux habita~~s celui d'Égéades' . Vainque~~r

~e Midas et de plusie~~rs autres princes qui régnaie~~t dans

le pays, ~l les dépouilla ; et, s'étant mis lui seul'à léur~

place,. ~l unit en un seul corps de nation les peuples di-

vers ~e la Macédoine, et établit sur de soldes fondé-

~nens la monarchie qu'il venait de fonder et d'agrandir .

Il. Aprés lui régna Peed~ceas, prince dont la vie f~~t

ïllustre et dont les derniéres paroles eurent la célébrité

d'un oracle. Vieux et ~~~ourant, il indiqua à son fils Argée

le lieu où il voulait être inhumé : il ordonna qu'on y en-

sevelît aussi ses successeurs, ajoutant que « tant que leurs

ce~~dres y reposeraient, le sceptre resterait dans sa maison . »

La supe~•st~tion populage attribua l'extinction de sa race,
clans la personne d'Alexandre, au choix que fit ce grince

d'une autre sépulture ~ . Argée mérita l'amour de ses peu-

ples par la doúceur de sfln gouvernement ~l laissa le

tróne à sen fils Philippe, qui, enlevé par ~ .~ne mortpréma-

*u~ •éej, institua ÉrQ~e, encore a~~ berçeau , héritier de ses
états. Les Macédoniens étaient sans cesse en guerre avec

les Illyrie~s et les Thraces, et, endurc'~s à la guerre par

cette lette continuelle , . ils dev~~~rent, par leurs exploits,

la terreur de leurs voisins . Les Illyriens, méprisant la

làibless~ d'un roi pupille, attaquent les Macédoniens,

q~~, d'abord vaincus, déposent le je~~ne prince dans un

l~erceaü , le placent derrière l'armée , et reviennent ~ la

2 i~argc ~+ver fnr~e ~l semb?agit que la sc~~le cause de Íe~~r
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première défaite fût de n'avoir pas combattu sous les

auspices de leur souverain , ou que l'espoir superstitieux

de triompher avec lui, dût leur assurer la victoire . Ils

avaient d'ailleurs compassion . d'un pr~nee a~~ berceau,

que leur défaite précipiterait du trône dans la captivité .

Aussi, dans cette seconde bataille, ils font u~~ carnage

affreux des illyriens, et montrent à l'ennemi que ce n'é-

tait pas le courage, mais la présence de leur roi qui na-

guère leur avait manqué. An~y~~tas, successeur d'Érope,

joignit à l'éclat de son. mérite la gloire d'avoir donné le

jour à Alexandre, . qui, doué par la nature de tous les

genres de talens, se présenta même aux jeux Olympi-

dues, et y disputa tous les prix .

III. Cependant parius, roi de Perse, honteusement

chassé de la Scythie, et craigna~~t que sa fuite ne le dés-

honorât chez tous les peuples , envoya Mégaba~.e avec

~~ne partie de ses troupes, pour soumettre la Thrace et

les contrées voisines, dans lesquelles il comptait enve-

lopper aisément la Macédoine . Docile aux volontés de

sοn maître, lYl~gabaze députe des ambassadeurs vers

Amyntas, et Iui fait demander des ôtages, comme gages

de la paix q~~'il lui propose . Accueillis avec bienveillance,

admis à la table du roi, ces envoyés, éc}~auffés par le

vire, prièrent Amyr~tas « de joindre aux plaisirs de Ia bonne

chère ceux d'une douce fam~lia~ •ité, en appelant à sa table
ses femmes et celles de son fils : c'étaient, disaient-ils,

chez les Perses un gage d'alliance et d'hospitalité . » Elles

para~sseut, et les dépités barbares portent sur elles des

~~~a~ns imp~~diques : Alexand~~e prie sun père, αιι nom de

wn ~îg~~ et de son rang, cle q~~ittc+r la salle d~~ festin , et
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pro~~~et de modérer iui-~~~ê~ne la gaîté brutale de ses co~-

vives. Bie~~tôt, il fait sortir pour quelq~~es instans les

femmes , sous prétexte d'embellir leur par~~re et d'ajouter

à leurs grâces. Il leur substitue quelques jeunes gens,

auxquels il fait prendre des vêtemens de femmes, et ~~

leur ordonne de réprimer, avec le fer caché so~~s leurs

robes, l'insolence des envoyés : ceux-c~ furent to~~s égor-

gés. 1VTégabaze, ignorant leur mort, et ne les voyant pas

reparaître, envoie Bubarès e~~ Macédoine, avec une par-

t~e de ses troupes, dédaignant de marcher en personne à

une expédition facile et sans importance, et craignant de

s'avilir contre de s~ obscurs ennemis . Mais, avant d'avoir

livré bataille, Bubarès, épr •~ s de la fille d'Amyntas, pose
les armes, l'épouse, et devie~~t ainsi le gendre d~~ peinte

qu'il voulait con~batire .

IV. La mort d'Amyntas suwit de près ~e départ de

Bubarès. Alexandre, son fils et son successeur, dut à

l'alliance de Bubarès non-seulement la paix sous le règne

de Dar~us 4, mais la n~ê~ne faveur ~e Xerxès , q~~i , lors-

qu'il manda la 6rèc~ comme un torrent, lui donna tout

le pays situé entre l'Olympe et l'Hé~nus . Au •este, la
valeur d'Alexandre contribua, autant que la libéralité

des Perses, à l'agrand~sse~nent de son empire . Le scept~ •e
de Macédoine passa ensuite, par ordre de succession, à

Amyntas, fils de Ménélas, son frère . Ce pri~~ce s'~lh~stra

aussi par sou actwité et ses talens militaires . Son épo~~se

E~~rvdice lui donna tris fils, Alexandre, Perd~ccas et

Philippe, père d'Alexandre-le-Grand , avec ~~~~e fille nom-

~née Eurynoé : il e~~t aussi de Gygée, A~ •chelaüs, Ar~déc
c •t Ménélas. Il ht ~~ne g~~err~ sanglante a~~x Illvriens er
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aux Oly~~th~ens. Sa femme Eurydice forma le projet de

Passassiner, et de donner à son gendre sa main et la

couronne : le roi eût été victime de cette trahison, s~ sa

fille ne lui eût révélé les dérèglemens et les complots de

sa mère. Échappé à tant de périls, il mourut dans un

âge avancé, laissant la couronne à Alexandre, l'aîné de

ses fils .

V. Dès le commencement de son règne 5, Alexandre

achète, à prix d'argent, la paix avec les Illyriens, et leur

remet en ôtage so~~ frère Philippe : hientôt après il le

livre encore aux Théha~ns, pour prix de leur alliance .

Les brillantes qualités de ce jeune prince trouvèrent ainsi

~~ne heureuse occasion de se développer . II resta trois ans

à Thèbes, et reçut ses premières leçons dans une ville où

régnait la pureté des moe~~rs antiques , dans la maïson

même d'Épa~ninondas, sage philosophe et grand capi-

taine. Alexandre périt bientôt après ; il ne put échapper

aux pièges de sa mère Eurydice ; Amyntas avait épargné ,

dans use épo~~se criminelle, la mère de ses enfans, qu'elle-

méme devait égorger un jo~~r . Perdiccas subit aussi le sort

de son frère Alexandre, et Í'on vit cette mère dénaturée

sacrifier à une infâme passion les enfa~~s à qui elle devait

l'impunité de ses cames . Le meurtre de Perdiccas parut

d'autant plus atroce, qu'il avait un fils au berceau,

dont l'âge encore si tendre aurait dû toucher le coeur

d'Eurydice. Philippe resta long-temps tuteur d~~ jeune

prince, sa~~s prendee le titre de roi ; mais l'âge de sοn p~~-

1ιί11e ne pro~~iettaut que des seco~~rs éloignés à cc roya~~ne
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~nénacé par ~e puissazs e~~nemis 6 , Philippe céda aux

v~~~ux ~u peuple , et consentit à régner .

VI. A peine élevé au trône, il fit concevoir à la nat~~~~

les plus hautes espérances : son génie annonçait un grand

l~on~me, et un ancien oracle avait prédit que lι-~ rêne

d'~~~~ c}es fils d'Amyntas serait une épogae de gloire pQ~~~ •
ea ~~lacédoine ïl restait, par les cames de sa mère,

l'uniq~~e objet de cette prédictio~~ . Le n~e~~ trc de ses

frères ; iudigneu~ent égorgés, la crainte de périr com~~~e

~~ux, le noflnbre de ses enr~en~is , la fi~blesse d'un empire

ép~ιίsé par une longue suite de guerres , troublèrent les

pre~~ières at~r~ées de sοn règne et tourmentèrent sa jeu-

~~es~e . Incapable de résister à la fois à tant de peuples,

qui, sa soulevant de toutes parts, ser~ibla~ent I~gués contre

l,~ @Macédoine , il résolut de les combattre tune -à-to~~r

it désarme les uns par des traités , séduit les antres par

1"aryer~t, et se hâte d'écraser les pl~~s faibles, peur rendre

la c~fufiance à ses soldats ébranlés, et frapper de terreur

les ~ •ivaux qui méprisaient sa jeunesse . Les Athéniens,

,~tta~3ués les pr~t~~~ers , tombent dans ses embûches, et

Ph~ii~pe, maître ~e la vie de ses captifs , les renvoie tous

pans rançon , p~~~r ne pas s'exposer à une g~~erre plus

redoutable . Aussitót il passe aux Illyr~ens, en massacre

pl~~s~e~~rs milliers, et s'empare de la ville fameuse de La-

r~sse . La Thessalie état dans uue paix profonde il s'v

jette à l'improviste , non pour la piller, mais pour joindre

à ses tro~~pes la formidable cava~er~e de ces conteées ; et

I~~entôt la réu~~~on de ces fo~ •ces composa use arιnée i~~-
~iucib(e. Après ces heueeux succès , il épousa ~)~ympias,

lilledu Né~pt~lè~ne, roi des D'Iolosses : ~rr~~ba , su~~ces :~eu~ •
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ale Néoptolème, cousin et tute~~r de la je~~ne princesse,

dort ~l avait épousé la sueur Troade, fut l'auteur de cette

alliance qui causa ses revers et sa ruine . II espérait éten-

dre sa puissance par Pamit~é de Philippe, qui le dépouilla

de ses états et le laissa vieillir dans l'exil . Non content

d'avoir repoussé ses ennern~s, Philippe va à son tour

porter la guerre à des natio~~s paisibles . Au siège de

Méthone, en passant au pied des remparts, il eut l'oeil

droit crevé d'une flèche ~ : cette blessure ne put ni ralentir

son ardeur, ~~~ exciter son ressentiments peu de jours

après, il accorda la paix aux prières des vaincus, et leur

donna des preuves de sa modération et même de sa bien-

~~ei I1 a nce.



LIVRE VIII.

I . ~~~nQu~ ré~~~bliq~~e de la Grèce aspirait à l'ernp~re,

et Mutes s'en virent déhouillées clans leur ave~~gle

haine, acharnées à se détruire l'une l'autre, elles sen-

tirent enfin , après leur chute, que les malheurs de cha-

que peuple retombàient sur la nation entière . Philippe ,

roi de Macédoine, épiant d~~ fond ~e son royaume l'in-

stant de surprendre leur liberté, nourrissant leurs dis

sens~~ns far les secours qu'il prêtait aux plus faibles ,

força les vainqueurs et les vaincus à plier également so~.~s

le joug d'un roi . Les aute~~rs de ces désastres furent les

Thébains, qui, maîtres de la Grèce, mais enivrés de leur

prospérité, citèrent insolemment au tribunal commun

~e la nation le~'Spartiates et les Phocéens vaincus, et

déjà assez punis par le massacre de leurs soldats t, et le

pillage ~e leurs campagnes . Ils reprochaient aux Spar-

t~ates de s'être emparés, pendant une trève, de la c~ta-

delle de Thèbes , et aux Phocéens, d'avoir ravagé la

Béotie ; comme si . après le t~~multe des armes, les Iris

eussent ~u garder y~~elque fora ;. Mais les accusés avaient

pour juges leur ennemi vainqueur : ils sont condamnés

à une si forte amende, qu'ils ne peuvent la payes • . Les
Phocéens, chassés de leur pays, arrachés aux bras de leurs

enfans et de leurs femmes, égarés par le désespoir, sem-
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ble~~t vouloir se venger des deux eux-mêmes, et vont,

sous les ordres l'un certain ~h~d~mèle, piller à ~elphes

le icmple d'Apollon. Aίnsi chargés d'op• et d'argent, ils

soudoient une armée, et font la guerre aux Thébains 2 .

Ce sacrilège les rendit odieux à la Grèce ; mais on détesta

plus encore la cruauté de Thébcs, qui les avait ré~l~its

à cette affreuse r~écessit~ : aussi Sparte et Athè~~es s'em-

pressèrent de Ies secourir . Inès le premier combat, Ph~-

lomèle emporta le carne des Thébains ; mais, dans urge

seconde rencontre, il fut tué le pre~nie~°, au milieu d'une

épaisse mêlée , et son sang impie expia le sacrilège . Ono-

marque fut choisi pour le remplacer.

II. Les Thébains et, les 'thessaliens opposent à ce nou-

veau chef, uon pas un de le~~rs concitoyens que la vic-

toire eût p~~ rendre tι°op puissant, mais Philippe, roi de

Macédoine ; et, pour se sousiraire à l'ambition ~e leurs

généraux, ils se livrent d'eux-mêmes à une do~ninaü~~~

étrangère. Philippe, qui voulait paraître le vengeur du

sacrilège plutôt que le défenseur • ~1es T~~ébai~~s, ordour~e

à tous ses soldat~de se couronner de lauriers, et ~narcl~e

à l'ennemi dans cet appareil, comme sous la conduite

~nêrne du dieu : à l'aspect du feuillage sacré, les Pho-

céens, troublés par les remords, jettent leurs . armes ,

fuient épouvantés, et paient leurs profanations de leur

sang. Le non de Philippe reç~rt de cette expédition u~~

éclat singulier : partout on l'appelait ~ lé défense~~r des

d~eux,leprotecteur des autels ; on disait que, seul entre

to~~s les hom~~~es , il avait été digne de punir un forfait

dont la vengeance eût dû armer l'univers . ~r~ élevait

~resqu'au rang des dieux le héros qui les avait vengés .
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Gepeu~lant , à. la notwelle de ses . succès , les ~thén~ens ,

pour lui fermer l'entrée de la Grèce, vont. s e poster a~

pas des Thermopyles, comme on l'avait fait ~~agUère à

l'approche des Perses . Mais, n~]e dévoûment, ni la cause

n'étaïent pareils : a~~ lieu de la liberté des Grecs,, c'est

un sacrilège publïc gü'~ls protégeaient de leurs armes

défenseurs, a~~trefois, des temples que ~nenaç~~t en avide

ennemi, ils so:~~ten-a~e~t ~namtena~~t les spc~fiat~~irs de ces

mêmes te~pples contre ceux qui voulaient les venger ; ils

p~•êtaient αιι crime l'appui de leurs armes,,quand ils ne
pouvaient, sans honte, céder le privilège de le punir . Ils

oubliaient que, da~~s Leurs périls, c°était aux conseils

d'Apollon qu'ils avaient d~î leur salut ; que c'était sous sa

conduite qu'As avaient re~~~porté tant de victoires, sous

ses auspices qu'ils avaient fondé tant ~é villes et étendu si

loin leur empire sur terre et sui• mer .; dυ'enfin , dans to~~tes

leurs entreprises ou particulières ou publiques, ils avaient

imploré son. secours. Ainsi, erg se souillant d'~~n tel atten-

tat, cc, pe~~ple éclairé par Mutes lés sciences, ce peuple

formé so~~s l'infl~ue~t~ce dés lois et • des institutions lés plus
sages, perdit le droit- dé rien-reprocher aux Barbares .

III. Philippe ne se montra guère plus fidèle à ses nou-

veaux alliés3 : ~~ivalisa~~t avec ses enpemis d'audace et :

d'~mpiété,.il s'empare, à, main armée, des vil.les.quive,

~~aient de le choisir peur clef, de combattre sous ses

auspices, de le féliciter et d'applaudir à ses victoires ; il

pille leurs biens, fait vendre à l'e~~can lés er~fans et les

femmes, sans éparg~~er-ni les temples, ~~i les lieux sacrés,

ni ies pénates privés ou p~~blics, où jais il avait reç~~

l"hospitalité

	

o~~ eî~t dit q~~'il u'avait voulu p~~n~r un~
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sacrilège, que pour autoriser ce~~x qu'il méditait lu~-

~~~ên~e. Fier de ces exploits, ~l passe bient~t en Cappa-

~oce ; et employant la trahison, son arme ordinaire, ~l

surprend, il assassine les rois voisins , et réunit toute la

province à la Macédoine . Puis, jaloux de faire taire la

voix publique , qui le dés~gn~it alors pour le plus per-

fide fies hommes, il fait publies • dans les royaumes et

les cités les plus riches, q~~e le roi Ph~l~ppe dest~uait

des sommes immenses à eιιtoιιrer les villes de remparts ,

à élever des temples et des autels ; et, par des procla-

mations publiques, invite les entrepreneurs à passe • eu

Macédoine. Ils s'y rendirent en effet ; ~~~ais, se voyant

sans cesse amusés par de vains prétextes, et eraigna~~t

d'ailleurs les violences d~~ tyran, ils se retirèrent en

seeret. Phίlippe attaqua ens~~ite la ville d'Olynthe ; elle

avait, par compassion , donné asile à deux frères du roi,

fils de sa marâtre, dont il craig~~ait la rivatité, et qu'it

voulait faire périr comme un troisième, déjà massacré

par ses orges . Phίlippe, irrité, renversa cette v~tle an-

tique et fa~r~eusw, livra ses frères au supplice qu'il leur

avait destiné dès long-temps, et vit ses voeux accomplis

par un immense butin et un parr~c~de . Enfin, ~ •egardant
coYnme Iég~times tous les projets qu'As poavait former, il

s'empara des mines d'or de la 'Thessalie, des mines d'ar-

gent de la Thrace ; et, pour n'avoir plus ~~~ droit à viole•
n~ crime à commett~•e , il entreprit le métier de pirate .

Quelque temps après, il arriva que deux frères, qui ré-

gnaient ensemble dans la Thrace, lti; parent pour arbitre

de le~rsdifférens, non par confiance en sa j~~st~ce, u~a~s

par crainte de le vois• se déclarer pour Yιιu Feux . Phi-
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lippe, fidèle à son caractère, entre br~~squement dans

leurs états á la tête ~'~~ne armée, n~o~ns pour les juger

~~~e four les combattre, et ravit à chac~~n sa co~~ronne,

no~~ pas en arbitre, rna~s en fourbe et en briga~~d .

iV. Sur ces ~ntrefa~tes , Athènes lui Bt demander la

paix ; et Philippe, après avoir entendu ses ambassadeurs,

fit à son tour oonnaître a~~x Athéniens les conditions du

traité, q~~i fut bientôt concl~~ à l'avantage des deux partis

les autres républiques de la Grèce, plutôt par crainte de

la guerre que par amour de la paix, lui erιvπyèrerιt aussi .

λes députés. Les Thébaίns et les Thessaliens, dans l'ar-

deur de leurs resséntin~ens, le conjιιrent de déployer

contre les Phocée~~s le pouvoir que lui a confié la Grèce

telle était leur aveugle haine, qu'oubliant leurs désastres

passés, ils aimaient ~uieux périr e~~x-mêmes que de laisser

vivre leurs ennemis, et essuyer de nouveau la crua~~té

de Ph~l~ppe que d'abjurer le~~r inimitié . Les ~~~putés des

Phocéens, app~~~~~és de Sparte et d'Athènes, chcrcha~en t

au contraire à détourner cette guerre, dont trois fois déjà

Philippe leur avait fait payer le délai . Spectacle honteux

et affligeant, de voir cette Grèce placée, même à cette

époque, à la tête de toutes les ~~ations par sa puissance

et sa renommée, la Grèce qui avait toujours triomphé

des rois et des nations, maîtresse encore de tant de cités 4,

aller humblement , dans une cour étrangère, mendier la

guerre o~~ la paix ; de vois• les vengeurs d~~ ~non~e mettre
leur confiance dans la protection d'un Barbare, et ré-

d~~its, par le~~~•s dissensions et leurs disco~ •des civiles, à
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s'humilier làch~!ment devant le plus obscur de leurs an-

c~e~~s sujets ! Pουr comble d'infamie, c'étaient les Thé-

bāins, les Spartiates, qui, après s'être disputé l'empire

de la Grèee, se disputaient la faveur de son tyran 5 . Ce-

~er~dant Philippe, étalant à plaise• sa grand~t~r, traite

ces p~issa~~tes républiques avec use lenteur superbe, et

hésite sur le choix de celle qu'il doit honorer de soi

alliance : il donne des a~~diences secrètes aux dép~~tés des

deux partis ; il pro~~et aux uns de ne pas s'armer coutre

eux , et leur fait j~~rer de ne pas divulguer sa réponse ;

aux autres , il assure, qu'il va marcher à leur secours . Il

interdit à to~~s les préparatifs de guerre, et s'efforce de

dissiper leurs craintes : puis voyant , par ces réponses

contradictoires, la sécurité rétablie, il s'empare des Ther-

~nopyles ~ .

V. Les Phocée~~s sentent alors que Philippe les a trom-

pés :ils courent précipitamment aux armes . Mais le temps

leur manquait pour lever des troupes et ρουr appeler des

seco~~rs, et Pl-~ilippe menaçait de les exterminer, s'ils ne

se rendaient à ~l~stant : ils cèdent à la nécessité ; il se

soumettent, en stipulant qu'on leur laisserait la vie. Mais

cette condition fut aussi vite oubliée q~~e~les vaines pro-

messes de paix iui leur avaient été faites : de tout côté

on les égorge, on les enlève ; on arrache les enfans à leurs

pères , les femmes à leurs épo~~x , et les dieux même à

leurs temples. Une se~~le consolation leur resta : Phil~~pe

exclut de toute part da~~s le butin les alliés qui l'avaient

servi ; et ces malheureux, au moins, ue virent pas leurs :

bourreaux s'enrichir de le~~rs dépo~~illes. De reto~~r dans

Ses étais, Phili~he, à l'ese~r~ple fies paste~~rs q~~i changent
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à chaque saiso~~ le pâturage de leurs troupeaux, déplace

des ~~at~ons entières, et peuple , au gré de sen caprice ,

ou dépeuple des contrées. Ces émigrations offrirent pa~ •-
tout un spectacle bien triste, et presque l'image d'une

entière destruction. Ce n'était pas, il est vrai, le tumulte

d'une ville e~~~portée d'assaut ; les murs ~~e retent~ssaie~~t

pas du bruit des a~•mes, ni des cris de fu~•eur ~e l'enneini ;

on ne ravissait ni les b~e~~s ni les personnes : mais par-

tout rég~~a~t une tristesse muette, une sombre douleur ;

la crainte de paraître rebelle étouffait les larmes . La do~~-

leur s'irrite en se cacha~~t ; elle est d'autant plus profonde,

qu'on ose moins la lasser éclater . Ces malheureux p~ •o -
menaient leurs regards tantót sur les tombea~~x de leurs

pères, ta~~tôt sur leurs antiques pénates, sur ces maisons

où ils avaient reçu et donné 1a vie : ils pleuraient d'avoir•
vécu jusq~~'à ce jour ; ils plaignaient le~~rs enfans de n'être

pas nés plus tard .

VI. Parmi ces peuples, les uns f~~rent placés sûr les

fro~~tières, po~~r les défendre cor~tr~: l'ennemi, d'autres,

relégués aux extrémités du royaume : des troupes de pr~-

sonniers de guerre allèrent repeupler des villes ; et aies+,

de ta~~t ele nations diverses, se forma une se~~le nation ,

un seul empire. L'ordre et la paix rétablis dans la Macé-

do~ne, Philippe soumit par surprise les Aardaniens et

plusieurs peuplades voisines . Ses parons même ue furent

pas à l'ab~•i de sa cruauté : voulant détrôner Ar~•yba, rai
d'Épire, proche parent de sa femme Olympias, il attire

en Macédoi~~e, sous prétexte de le rapprocher de sa soeur ,

Alexandre, frère d'Olymp~as, jeune homme en ~~~i la pu-

reté des moeurs s'unissait à u~~e rare beauté . II lui fait
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espérer la couronne, feint une vive passion pour lui ., et

l'engage à se prêter à ses criminels désirs . Il regardà~t

cette intrigue infâme, et le don du trône qu'il Iui desti-

nait , comme des garanties de sa docilité . Dés qu'il le vit

zîgé de vingt ans , il lui donna, malgré sa jeunesse, le

sceptre qu'il enlevait à Arryba : également coupable en-

vers tous deux, il viola les droits du sang dans celui

qu'il priva d~~ trône, comme il avait violé ceux de la

pudeur dans celui qu'il y plaça .
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LIVRE IX .

I . F~~>r~rr~, à son entrée dans la Grèce, excité par le

pillage de q~~elques villes, et estimant , par la prise de

cités obscures, les avantages d'~~ne conq~~ête général±~,

résolut ale faire la guerre á tonte la nation . II cr~~t q~~'il

importait au succès de ce dessein de so~~mettre Byzance,

célèbre ville maritime, oie ses t~•o~~pes ~e terre et de
mer trouveraient une retraite elle iui refusait I'~:ntrée

de ses murs ; il eu forma le siège. Cette ville, fondée

par Paιιsanias , roi de Sparte ~, était restée sept ans en

sen p~~woir : plus tard, suwant les alternatwes de la

victoire , elle appartint tour-à-to~~r aux Athéniens et

a~~x Spartiates ; nul ne s'en croyant le maître, n~il ne

v~~~t la secouri~~ ! et cette incertitudF, en excitant son

courage , prolongea son indépendance . La longueur du

siège épuisa les trésors de Philippe, qui, pour réparer

ses pertes, eut recours á la piraterie . Cent soixante-dix

vaisseaux tombèrent en son pouvoir, et le prix de leur

cargaison soulagea ρουr qu~lq~~es instans la misère qui

le pressait . Puis , ρουr ne pas laisser sa nombre~~se armée

se co~~sumer au siège d'une seule place, il part avec use

tro~~pe d'élite, et s'empa~•e de plusieurs villes de la Cher-

sonèse. Ce fit da~~s cette expédition q~~'il appela grès

de 1~~~ son fils Alexandre a, alors âgé, de dix-huit a~~s,
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pour• lui donner les dernières lecons de l'art militaire .

lle la Chersonèse, le conquérant passa dans la Scythie,

po~ir la ravager, et réparer,. en spéculateur habile, les

dépe~~ses d'u~~e guerre par les fruits d'une nouvelle con-

quête .

II. Athéas r~=,'gnait alors en Scythie . Pressé par les

armes des Istriens, il avait fait implorer, par les l~ab~t .ans

d'Apollonie, le secours de Philippe, promettant d~ ; l'a-

dopter pour son successeur au tr~~e . Niais le roi d'Istrie

étant mort à cette époque, Athéas n'eut plus d'ennemis

à craindre et de secours à implorer. Il congédia donc les

soldats de Philippe, en déclarant u qu'il n'avait ni demandé

des secours, ni promis sa couronne ; que les Scythes,

plus vaillans q~~e les Nlαcédοniens, pouvaient se passes

~e leur appui, et que lui-même avait un hériter dans

sοn fils . » A cette répo~~se, Philippe fait prier Athéas « de

cont~ •ibuer aux frais du siège de Byzance, qu'il serait
contraint de lever, faute d'argent ; demande d'autant

mieux fondée, qu'Athéas n'avait payé à ses soldats n~ le

prix de leur sol , ni même les frais de leur voyage . » Le

roi des Scythes, s'excusant sur l'âpreté du climat et la

stérilité du soi de son pays, qui, loin d'enrichir ses peu-

ples, s~~lf~sait à peine à les nourrir, répondit : ~~u'il état

trop pauvre pour satisfaire les désirs d'un ~ •o~ si puissant ;

qu'il lui. semblait ~noir~s honteux de refuser tout , que de

donner pe~~ ; qu'enfin les trésors des Scythes cor~sista~ent,

nor~ dans l'or et l'argett, mais dans le courage et la vi-

gue~~r. » Philippe, se voyant le jouet d'un Barba~•e , lève

le siège de Byzance, et marche vers la Scythie . Mais,

p~nr rassurer l'ennemi sur sa marche, il fait a~~noncer à
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A~héas, « que,pendant lesiègéde Byzance, il avait voué ~~ue

statue à Hercule, et qu'il ~e~~ait l'élever ~ l'embouchure

de l'Ister ; qu'il se présentait ~n ami des Scytl~es, et q~~'au

~~o~~~ du dieu qu'il moulait hono~•er, il demandait un libre
passage. » Athéas ~ •épondit ~ que, si Ph~lip~e voulait accom-

~l~r son voe~~, il po~wa~t envoyer h statue ; qu'il s'enga-

geait à la faire ériger, et ~uên~e à faire respecter ce n~on~~-

~nent ; mais que ja~na~s ~l ~~'ouvrirait à ~~ne a~•mée étran-
gère l'entrée de ses états, et due s~ la statue se glaçait

malgré les Scythis, ~lsla renverseraient b~eutót, et ar~ne-

~ •aient de ses débris la pointe de leurs javelots . » La guerre

s~ilvit de près ces i~~sul~es mutuelles. Les Scythes l'e~~~-

porta~ent en nombre et en courage : Philippe les vain-

q~~it par ruse. II fit vingt mille prisonniers, fe~nm~s et

~~~fans, prit une grande quantité de bétail , sans trouve •
~~i or, ni arge~~t : il fallut croire , enfin, à l'~n~igence des

Scyil- ses. Il fit conduire en iVlacédoine vingt mille belles

jumeus du pays, four en pe~•pétue~• la race.

7II. A son r•etou~• de Scythie ,les Tri}~alher~s s'oppose~~t
à sa marche et'i'~~i demandent, pour prie du Ifassage, une

partie de sοn butin : ~e là une querelle, pets ~~n combat,

~ù un javelot traversa la cuisse de Ph~lip~e, et tua le

cheval qu'il ~n~ntait . Tous le crurent mort, et le butin

fut perdu . Ainsi ces dé~ou~lles de la Scythie, que le ciel

semblait avoir• maudites, faillirent ca~~ser 7a perte de

l'armée. A peine guéri de sa blessure, Philippe entreprit

contre Athènes la guerre qu'il méditait d~pu~s long-

temps. Les Thébains se déclarère~~t contre l~~i, craignant

~u'a~rès la défaite des Athéniens ,l'incendie allumé près

Feux ne les atteignît à le~~r tour; et ces républ~y~~es, due
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ensemble, fatiguent la Grèce entière de le~~rs ~ιιτιbassα-

deurs : elles excitent tous les peuples ~ à faire ca~~se c~~n-

mune contre l'ennemi commun , représentant que Phi-

lippe, s'il ré~~ssissaitdans sespren~~ersefforts, ne mettrait

bas les armes qu'après avoir subjugué toute la Grèce .

Quelques villes se la~ssère~~t pers~~ader, et se déclarèrent

pour Athènes ; d'a~~tres furent entraînées par la c~•ainte
dans le parti de Philippe . O~3 liv~•a bata~llc;j : les Atl~é-

~~iens, malgré ta grande supériorité de leur nomb~ •ē , cé-

dèrent à la valeur macédonienne, exercée par une longue

suite de combats et de victoires . Ils s~~ccombèreut, mais

le s~~wenir de leur ancienne vertu semblait les animer

encore tous tombèrent blessés par devant, et co~w~ •i -
~~nt de le~~rs corps le poste où les ava~eut placés leurs

chefs. La Grèce vit pé~•ir c~ ce jour et sa glorie~~se d~-
~nination et son antique liberté .

IV . Pi~~lippe dissirnula adro~te~nent la joie chie l~~i

i~spira~t un tel succès. Il suspe~~dit en ce jo~n• ses sacri-

fices accoutumé: on ne vit: à sa table ni bruyans trans-

po~•t , ~~i ~wertisse~ne~as, rai parfums, ni couronnes ; il

~~e négligea rien pour faire oublier sa victoire . Il refusa

le tige de roi de la Gréce, et n'accepta que c~lu~ de

général. Lu an mot, il sut ga~ •der le milice c~~tr•e la

joie sec~ •è te de s~~ cae~u• et la tristesse de ses en~~c~n~s ,

et ne montra ni allégresse à ses soldats, ni org~~eil aux

vaincus 4. I1~Ialg~•é l'acharnement des Athéniens entre

lui, il renvoya leurs prisonniers sans rar~con, le~~r per-

n~it d'enlever• et d'ensevelir leu~•s morts, et les exhorta

~~~~n~e à déposer cl~ac~~~~ ~l'cux ~l~~ns le ian~bca~~ de ses
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pères. 11 fit ~art~r p~u~ • Athènes sοn fils. Alexandre et

~~~tipater, son ami, chargés de p~•opositions d'alliance
et de paix. Pour les Thébains, il leur fit acheter, non-

seulement la liberté de leurs soldats captifs, mais la pe~ •-
m~ss~on même d'enterrer leurs m~~ •t s. Les principaux c~-
toye~~s furent décapités ou envoyés eu exil , et to~~s leu~ •s
biens confisqués : ee~~x iui avaient été inj~~stcment chas-

sés de leur patrie y rentrèrent, et trois cents de ces

bannis furent nommés juges et gouverneurs de la ville .

Ces nouveaux magistrats c~tè~ •ent à leur tribunal les plus
puissans des citoye~~s, pour le~~r• demander compte de

l'arrêt qui les avait exilés : mais ces hommes coura-

geux osèrent répond~ •e qu'ils l'avaient tous prononcé, et

que la république avait été mieux servie par l'exil que

par le rappel de ceux qui les interrogeaient . Réponse bien

hardie! ils condamnent, autant qu'il est en leur pouvoir,

les juges mêmes q~~~ ont sur eux puissa~~ce de vie et ale

mort; et, dédaignant la pitié qu'ils peuvent attendre, ils

tro~went dans la liberté de leu~•s discours la vengeance

que leur refuse la fortune .

V. Philippe, voyant le calme rétabli dans la Grèce,

convoque à Corinthe les députés de toutes les v~lles 5 ,

po~~r statuer sur leurs intérêts communs. Il imposa ~~ la

Grèce entière les conditions de la paix, selon la dignité de

chaque ville, et choisit parmi tous ces peuples les mem-

bres d'un consul souverain et commun. Les Spartiates

seuls dédaignèrent et ces lois et le roi qui les proposait,

rega~•dant comme un esclavage une paix qui ne reposait
pas sur le cor~sente~nent des peuples, mais sur la volonté

du vain~~~eur. On régh ens~~~te les seco~~rs due chaque
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~ •épublique serait obligée de lui fournir, soit pour se dé-
fendre, soit pour attaquer : on ne do~~tait pas que tous

ces préparatifs ne fussent dirigés contre la Perse. Ces

auxiliaires montaient à deux cent mille hommes de pied

et á quinze mille chevaux, sans compter les forces ~c

la Macédoine et des peuples barbares subjugués sur se :~

f~ •ontières. Dès le commencement du printemps, il tai!-
passer avant lui dans la partie de l'~sie qui obéissait aux

Perses, trois de ses généraux, Par~nénion, Amyntas et

Anale, dont il venait d'épouser la sce~~r, eu répudiant

Olymp~as, accusée d'infidélités .

VI. Pendant que la Grèce ré~~nit ses forces, il célèbre

l'hymen de sa fille Cléopâtre et d'Alexandre, qu'il avait

placé sur le t~•ône ~l'Épire . La pompe de ces fêtes répondit
à la grandeur du prince qui do~~~~ait sa fille, et de l'époux

q~~i la recevait : des jeux magnifiques avaient été prépa~•és ,
et Philippe se rendait a~~ théâtre, sans gardes, marchant

e~~tre les deux Alexandre, son gendre et son fils, lorsque

Pa~~sanias, jeu~~e seigneur macédonien, qui n'excitait au-

cun soupçon, le poignarda dans Un passage obscur où il

s'était posté, et changea en un jour de tristesse et de deuil

ce jour d'allégresse publiq~~e. Pausanias, dans la fleur de

sa je~~nesse, avait été déshonoré pas • la violence d'Attale,
qui, non content de ce premier outrage, l'avait enivré

dans un festi~~, pour le sacrifier à sa brutalité et à celle

de tous les convwes . Ce jeune homme, deven~~ le mépris

et la risée de ses compa Tons, ne put supportes • cette

infamie, et s'e~~ plaignit s~uventà Philippe ; mais, écarté

sous de vains prétextes, raillé par le ~ •a i h~i-n~é~ne, et
voyait sοn ennemi élevé au rang de général, ~l t®~~ru~t
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so~~ ressenti~ne~~t contre le roi, et assouvit dans le sang

l'un juge inique la vengeance qui ne pouvait atteindre

sou ennemi,

V1I. ~n cr~~t aussi qu'ïl avait été aposté par Olymp~as,

mère d'Alexandre, et que ce jeune prince lui-mén~e ~'ίgηo-

rait pas le complot formé contre la vie de son pire : on

disait que si Pausanias était irrité de ses afrronts , la reine

n'avait pu pardonner à Philippe son divorce et san nou-

vel hy~ne~ ; qu'Alexandre avait c~ •aint aussi de tr~u~~r ~~~~
raval dans un fils de sa marâtre ; yue déjà, dans ~~~~ repas,,

o~~ l'avait vu iusιιlter Attale, puis sou pire lui-même,

q~~~, le poursuivant l'épée à la ~nai~~, avait à peine, ac-

cordé sa vie a~~x prières de ses amis ; que, réfugié avec

sa mére en Ëpire, près de son oncle, et bientôt en Illyrie,

il avait long-temps refusê de céder à la voix de sοu pére ,

~~~~ le rappelait , et aux pressantes sollicitations de sa fa-

mille ; qu'~lympias avait excité so~~ frè~ •e , l~ roi d'Ëp~re,

à faire la guerre à Philippe , et qu'elle l'y eût déterminé ,

s~ le roi ~~e l'eût prévenu en lui offrant la main de sa

fille ; enf n, la mère et le fils, indignés contre Philippe ,

ava~e~~t, disait-on, e~~gagé Pausanias, qu'irritait l'imp~~-

n~té d'Attale, à com~nett~•e ce crime affreux . Du moins

est-~l certain qu'~lympias fit p~ •éparer des chevaux po~~r
assurer la f~~ite de l'assassin. A~~ bruit de la mort du roi,

el~e accourut à l'instant, sous prétexte de remplir sοn

devoir en célébrant ses fu~~érailles ; et, la nuit même de

son arrivée, elle plaça u~~e couronne d'or sur la tête de

Pausanias , qu'elle trouva attaché au gibet : elle se~~l~~

pοu~°αίt mοntrer tant d'aυdαcc, dυ vivant dιι fιls de Phi~-
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lippe. €'eu de jours après, elle fit di;ta~her le cadavre du

n~eurtr~er, le brûla sur les cen,~rcs de son époux, lui

éleva ~~n tombeau dans le même lieu, et força la multi-

t~~de superstitieuse á l'honorer chaque a~~née par des sa-

crifices funèbres. Cléopâtre, que Philippe avait ép~~~sée

à sa place, vit sa fille égorgée dans ses bras : elle-~nê~ne f~~t.

re;d_;ite à se pendre ; et sa rivale, contemplant son corps

inanimé, assoüv~t ses regards d'une vengeance achetée

par le plus affreux des crimes . Enfin, elle consacra à

Apollon, sons le n~~n de M~rtale, du'elle avait porté

dans sοn e~~fance, le poignard qua avait frappé }e roi, et

sembla vouloir prouver a taus, par la p~~blicité de cette

conduite, que le meurtre de s~~~ épo~~~ était son ouvrage .

VIII. Philippe mοιτrut ~ dans la q~~ara~~te-septième an-

née de son âge, et la vingt-cinquième de sοη règne. II

eut d'~u~e balad~ne de Larisse un fιls nommé Aridée, quί

fut l~ successeur d'Alexandre ; et de dwerses femmes qu'il

avait épousées à la fois, selon la coutume des rois de ce

temps, phsi~~~rs a~~tres enfans, quί périrent, les u~~s de

mort naturelle, les aut~•es de mort violente . Ce prince,
préférant l'appareil des combats à celui des fêtes, n'em-

ploya~t ses immenses trésors q~~'à des expéditions mili-

taires. Pl~~s habile à acq~~érir qu'à conserver, ses rapines

perpét~~elles ne l'empêchaient pas d'être toujours pauvre

il unissait au même degré la clémence et la perfidie ; tout

lui semblait lég~túne pour arriver â la victo~r~ . Séduisant

et trompeur clans ses discours, il pro~netta~t plus qu'il ne

voulait tenir ; le sérieux, la gaîté, tout en lui était cal-

culé. L'intérêt, et non l'affection, lui servait de règle clans

l'amitié . Caresser • un ennemi , s~~pposer des torts à un ami,



JUSTIN. t1VItE 'IX.

	

so9

diviser deux alliés , les flatter tour-à-tour l'un et l'autre,

était sa politique ordinaire. Son élocution, vive et bril~

lame , pleine d'éclat et de finesse, unissait la facilité à l'élé-

gauce. Alexandre, son fils et sοn successeur, surpassa les

vices et les quartés de son père . Tous deux tendaie~~t à la

victoire, mais par des moyens différens : Alexandre em-

ploya~t la force, Philippe avait recours à la ruse ; l'un

ai~~~a~t à tromper ses ennemis , l'autre à les vaincre ; le

prunier eut plus d'adresse, le second plus de grandeur .

Le père savait dissimuler, souvent même étouffer sa co-

lère ; le fils , une fois irrité, ne souffrait ni retard, nib~rnes

à sa vengeance . L'ur~ et l'autre aimaie~it trop le vin ; mais

l'ivresse avait en eux des effets divers : le père, a~~ sortir

de la table, courait à l'ennemi, livraitbata~lle , se jetait

te".te baίssée dans les périls ; Alexandre tournaίt sa fu-

re~ar, non contre ses ennemis , mais contre ses officiers

aussi vit-on souvent Philippe quitter le combat couvert

de blessures, et Alexandre se lever de table souillé du

sang de ses plus chers compagnons . L'un voulait régner

avec ses amis g, l'autre sui • ses amis : le père voulait in-

spirer l'amour, le fils exciter la crainte . Tous deux mo~~-

trèrent du goût pour les lettres . Philippe eut plus de poli-

tique, Alexandre plus de bonne foi : le premier fut plus

modéré dais ses paroles, le second dans ses actions .

Alexandre pardonnait aux vaincus avec plus de facilité

et de grâce , Philippe ne respectait pas toujours ses alliés ;

le père aimait la frugalité, le fils se livrait à l'intempé-

rance. Ce fut avec ces qualités diverses que le père jeta

les fondemens de l'empire du monde, et que le fils eut

la gloire d'achever ce grand ouvrage .
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I . .t_i~fr~x~~x~ z, roi de Perse, eüt cent quinte fils natu-

rels, et seulement trois fils légitimes, Dariιιs , Ariarathe

ex Ochus. Au mépris de l'usage des Perses, chez lesquels

la mort seule peut faire passer le sceptre en d'autres

mains, il couronne de sοn vwant son fils Darius, qu'il

chérissait : partager avec son fils , c'était pour lui jouir

encore, et le nom de père semhla~t lui devoir être plus

doux , s'iI voyait lui-même son fils revêtu des orne~nens

de la royauté. Mais Darius, après cette nouvelle preuve

de tendresse, forma le dessein d'assassiner son père : le

seul projet de ce parricide était un affreux forfait ; il le

rendit plus odieux encore , en assoc~a~~t à ses desseins cin-

quante de ses frères . C'est >ane espèce de prodige , qu'un

si grand nombre de .complices aiént pu, non-seulement

se réunir po~~r un tel crime, mais aussi le tenir secret ;

et q~~e, de cinquan#e enfans , pas un n 'ait été détourné

d'une si horrible entreprise, ni par ~a majesté d'un roi,

ni par l'âge vénérable d'un vieillard , ni par la bonté

d'~~n père. Gomment tant de t~ls purent-ils mépriser assez

ce nom sacré , pour conspirer contre celui qu 'ils devaient

défendre de ses ennemis , et pour Iui rendre ses ennemis

même moins dangereux gιιe ses enfans?
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II. Le mat~f de ce parricide semble en augmenter

l'horreur. Artaxerxe, après la mort de son frère Cyrus

dans la guerre dont j'ai parlé plus ha~~t, avait épousé

Aspasie, maîtresse de ce prince. Darius conjura son père

de la lui céder, comme il lui avait déjà cédé le trône ;

et ce père, toujours docile aux désirs de ses enfans, y

consentit d'abord . Mais il se repentit bientôt de sa faci-

lité ; et, pour se dégager sans ho~~te de son imprudente

promesse, ~l consacra Aspasie au culte du sole~l2, qui

imposait a~~x prêtresses le plus rigo~~re~~x célibat. La

colère du jeune prince éclate en menaces ; bientôt il

conspire avec ses frères : mais, tandis qu'il prépare l'exé-

cution de son crime, il est saisi avec ses complices, et

satisfait, par son supplice, aux deux vengeurs de la

dignité paternelle . On mit à mort toutes ses femmes et

tous ses enfans, pour effacer les traces d'υτι si horrible

attentat. Quelque temps après, Artaxerxe mourut, dé-

ct~~ré de chagrins, heureux roi, mais n~alheureu~ père .

IlI. Ochus hérita du sceptre de la Perse : ce prince,

craignant pour lui les dangers qui avaient menacé son

père, i~~onda le palais du sang des grands et des princes,

insensible aux liens du sang, à la faiblesse de l'âge ou

du sexe, et luttant , pour ai~~si dire, de cruauté avec ses

fières parricides. Lorsqu'il crut avoir purifié l'empire par

ta~~t de meurtres, il fit la g~~erre aur Cadusiens. Ce fut

alo~•s qu'un. des ennemis ayant défié le plus brave des

Perses, Codoman
3 marcha au combat, acco~npag~~é des

voeux de toute Parmée, tua le barbare, assura la victoire

aux Perses, et rendit de l'éclat à la gloire presque éclipsée

de leurs armes . Il r•e s;ut, pour prix de cette belle action,
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le commandement des deux Arménies . Ochus étant mort

peu de temps après, le pe~~ple, plein d'adm~rat~o~ po~~r

la vale~zr de Codoman, le plaça sur le tróne ; et, pour

.qu'il ne lui manquât rien de la majesté royale, il l'h~-

nora du nom de Darius : Ce prince résista long-temps ,

avec des succès balancés, aux armes d'~lexandre-le-

Grand; enfin, vaincu par ~laxaac~r~, et égorgé par ses .

proches, il entraîna dans sa chute la puissants monar-

chie des Perses .
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I. ISA mort de Phίlippe agita d'impressions bien diffé-

rentes les peuples divers qui composaient sοn armée .

Ceux-c~, fatigués de son joug oppresseur, sentaient re-

naître en eux l'espoir de la liberté ; ceux-là, effrayés du

projet d'une campagne lointaine, s'applaudissaient d'en

être . affranchis ; quelques-uns voyaient avec douleur • le
flambeau qui avait éclairé les noces de la fille ~, allumes •
le bûcher du père :les amis du grince songeaient avec

effroi aux suites d'une révolution s~ soudaine ; l'Asie ve-

nait d'être attaquée, l'Europe était mal so~~mise ; les Llly-

r~ens, les Thraces, les Dardaniens, les autres peuples

barbares étaient des alliés doute~~x et infidèles ; s'ils se

révoltaient à la fois, comment pourrait-on leur résister?

~Za~s Alexandre montait sur le trône, et son génie f~~t

un remède à tous ces maux : il assernbla le peuple ; et

mêlant ; dans un discours plein d'adresse, les consola-

tions et les conseils, il dissipa les crantes, et remplit les

coeurs d'espérance . Il n'avait alors que vingt ans ; mais

il annonça avec tant de rnodest~e les p~•ojets qu'il médi-
tait , qu'on vit bien que ses actions surpasseraient ses pro-

messes. 11 n'imposa a~~x Macédoniens d'autre charge q~~e

celle du service militaire, et gagna tellement Icur affec-

tion, qu'ilscroya~entn'avoir pas changé de prince : c'était,'

disaient-ils, dans un autre corps, la même, âme ~ •oyale .
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II. Le premier soin d'Alexandre fut de rendre à son

pè~ •e les honneurs funèbres : il fit égorger sur son tom-

hea~~ to~~s les complices du meurtrier, et ne pardo~~na

q~~'à son frère Al~xan~re Lynceste, respectant en lui les

auspices de sa royauté 2 ; car ce prince l'avait, le premier,

salué du nom de roi . Il fit mourir aussi Caranus , fils ~e

sa marâtre, en qui ~l craignait de trouver un rival . Dès

les premiers instans de son règne, il réprima plusieurs

peuples révoltés, et étouffa des séditions naissantes .

An~~né par ces succès, il vole en G~•èce, couvoclue une
assemblée à Corinthe, à l'exe~~~ple de sοn père, et se

fait proclamer général à sa place. Il se dispose ensuite

à pou~ •suivre la guerre que Philippe avait commencée
contre la Perse. A~~ tniheu de ses préparatifs, il apprend

que Thèbes et Athènes viennent de le trahir pour s'allier

aux Perses, et que c'est l'orateur Dén~osthène qui les a

pousséesà larévolte : séduit par l'or • des Barbares, ~l a dé~
claré que l'armée ~nacé~lonienne avait péri avec son rοί

sous le fer des Triballiens, et ~l a produit, en pleine assem-

blée, u~~ iémom quί disait avoir été blessé lui-même dans

le combatoù le roi avaitperdu la vie . Ce bruit est deven~~

le sig>!al d'un so~~lèvement presque universel, et les gar-

nisons macédoniennes sont partout assiégées . » Peur ar-

rêter cés mouvemens , Alexandre lève des t~•oupes, et
fond si brusquement s~~~• les Grecs , ~u ïgnorant même

sοη départ et sa marche, ils po~waient à peine en c~ •oire
le~~rs veux .

III. Eu trave~•sant la Thessalie, il avait, exhorté les
habitons à la fi~él~té ; il le~~r avait •a ppelé les bienfaits
f!c son père Philippe, et les liens q~~i l'u~~issaient à eus
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du côté de sa mère issue du sang des Éacides 3 . Séduits

par ces discours, les Thessaliens l'élure~~t chef suprême

de leur nation, comme l'avait été son père, et remirent

en ses mains les trésors et les revenus de l'état . Cepen-

dant les Athéniens, qui, les premiers, l'avaient trahi, fu-

rent les premiers à s'en repe~~tir ; et, passant du mépris

à l'adm~ratior~, ils élevèrent au dessus de leurs anciens

héros celui dont ~~aguère ils dédaignaient la faiblesse et

l'enfance. Ils lui firent demander la paix Alexand~•e
reçut leurs députés, et , après de vifs reproches, con-

sentit à leur pardonner. Il marcha ensuite vers Thèbes,

prêt à montrer la même .indulgence s'il trouvait la même

soumission. Mais les Thébains eurent recours aux armes,

et non aux prières . Ils fure~~t battus, et épuisèrent toutes

les rigueurs de la plus affreuse servitude . On délibérait

dans le conseil sur le projet de raser la ville : les Pho-

céens, les Platéens, ceux d'Orchomène et de Thespies,

alliés d'Alexandre et compagnons de sa victoire, rappe-

laient la ruine de leurs villes et les cruautés des Thé-

bains : on reprochait aux vaincus et leurs liaisons ac-

tuelles avec les Perses, et leurs anciens attentats contre

la liberté commune ; « ils étaient devenus, disait-on , l'exé-

cration des peuples de la Grèce, qui tous avaient juré

de détruire Thèbes , après la défaite des Perses. » ~n ajou-

tait à ces accusations le récit ~e leurs anciens forfaits,

racontés par la fable 4, et tant de fois exposés sur la scène ;

on s'efforçait de les rendre odieux, en joignant au récit

de leurs dernières trahisons le tableau de leur anc~er~ne

infamie .

IV. Cléadas, l'~~n des prisonniers, ayant obtenu la per-
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mission de parler, répondit que « si Thèbes s'était révol-

tée, ce n'était pas contre le roi, qu'elle avait cru mo~ •t ,

mais contre les héritiers de son trône ; que, quai qu'elle

eût fait, elle avait été crédule, et non perfide ; qu'enfi~~ ,

la perte de son armée Pavait déjà cruellement punie ;

qu'on ne voyait plus dans ses murs que des vieillards et

des femmes, troupe faible et innocente, déjà exposée

aux derniers excès de la violence et de l'outrage ; qu'il

implorait la pitié d'Alexandre, non pour ses concitoyens ,

déjà presque ent~i;re~nent détruüs , mais po~~r le sol de

sa patrie, qui n'était point coupable ; pour ~~ne ville qui

avait donné le jour à des héros, et même à des deux . ~

Il invoque ensuite des souvenirs encore plus sacrés pour

le roi ; il lui rappelle qu'Hercule, tige des ~acides 5 , est

né à Thèbes ; que P}~ńlippe, son père, y passa son . en-

fance ; il le conjure enfin « de faire grâce à suie ville qui a

vu naître ou élever dans ses murs les dieux et }es grands

rois qu'il compte parmi ses a~~cêtres . » Mais rien ne put

désarmer le courroux d'Alexandre : Tl~èbés fut détruite,

son territoire partagé entre ses vainq~~curs , ses citoyens

vendus à l'encan , et la haine, plus q~~e l'intérêt, présida

à l'enchère . Athènes, touchée de pitié, ouvrit ses portes

aux fug~t~fs, malgré les menaces d'Alexandre . Indigné de

cette audace, le roi renvoya les députés qui venaient,

pour la seconde fois, implo~•er la paix, avec ordre de
lui livrer les orateurs et les généraux, dont les conseils

avaient excité tant de révoltes . Décidés à tous les sacri-

fices pour éviter la guerre ,les Athé~~iens allaient obéir ;

il leur fut permis de ga~•d er leurs orateurs, s'ils exilaient ,

le~~~°s généraux : ceux-ci se ~•etirèrent at~ss~tôt près de Da-
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riras, et ne contribuèrent pas médi~cren~eut à rehausser

la puissa~~ce des Perses .

V. A son départ pour l'Asie , Alexan dre f t périr to~~s

les parons de sa ma~•âtre, que Philippe avait comblés de
dignités et d'ho~~r~eurs . Iln'épargna pas même ceux d'entre

les sie~~s qui lui paraissaient clignes du trône, pour ne

laisser auc~~ne semence de trouble dans la Macédoï~e,

qu'il allait quitter ; enfin, il entraî~~a après lui ce~~x des

rois tributaires qui avaient montré quelques talons, et

co~~fia aux phis faibles la défense de ses états . II s'em-

barque ensuite avec son armée;, et, à la vue des côtes de

l'Asie, enflammé d'ardeur et de courage, il élève douze

autels aux die~~x dont il implore le secours . II distribue

à ses courtisans tous ses domaines de Macédoine et d'Eu-

rope , en déclarant que l'Asie lui suffisait. Avant de quit-

ter le rivage, il offre αuχ dieux des victimes : il leur

demande la victoire po~~r cette Grège que les Perses ont

s~ souvent outragée, et qui Iui a commis le soin de sa

vengeance : il est temps qu'on voie passer en de plus

dig~~es ~nai~s un empire qu'ils ont possédé pe~~daut tant

d'années. Ses soldats partageaient son espoir : oubliant

et leurs enfa~~s, et leurs femmes, et les fatigues d'une

expédition lointaine, ils se c~•oyaient déjà maîtres de l'or
de la Perse et des trésors de l'Orient ; ils ne so~~geaient

~~i à la guerre, ni à ses périls, mais aux ~•ichesses qui
en seraie~~t le prix. Dès qu'ils to~~chèrent au rivage,

Alexand~•e y jeta le premier javelot, comme sui • une

terre en~~e~nie, et s'élança de son vaisseau , tout armé ,

et bondissant de joie ; il fit égorger des victimes, en

priant les dieux de re~~~re cette eoni~•ée docile à sors
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em~irc. A Ilion, il honora aussi, par des sacrifices f~~-

nèbres, les mânes des héros morts ans la guerre de

Troίe 6 .

VI. En marchan t l'enne~n~, il interdit le pillage à

ses soldats : ils devaient, disait-il, respecter son no~weau

domaine, et ne pas désoler une contrée dont ils venaient

prendre possessio~~ . Trente-deux mille fantassins , quatre

ιnille cinq cents cavaliers, et cent quatre-vingt-de~~x vais-

seaux composaient toute son armée : voilà avec quelles

fórees il subjugua l'univers, laissant l'a~mirat~on parta-

gée entre l'audace de l'entreprise et le prodige de l'exé-

cution. Il s'associa pour une expédition si périlleuse, no~~

des hommes pleins de jeu~~esse et de vigueur, mais de

vieux g~~erriers q~~i avaient servi long-temps sous sοn pè~ •e
~~t sous ses oncles, et qui semblaient choisis moins po~.~r

ron~battre que pour donner des leçons de l'art ~nil~taire .

On r~'y voyait aucun capitaine qui n'eút plus de soixante

aus , et la troupe d'élite, qui veillait sur les étendards, res-

semblait au sénat de q~~elqu'ancienne républiq~~e : aussi,

sur les champs de bataille, tous songeaient à vaincre,

non à fuir ; tous comptaient sur la vigue~~r de leurs bras,

non sur l'agilité de le~~rs pieds. Cependant Darίus, roi .

de Perse, plein de confiance en ses forces, et dédaignant

d'employer la ruse, répétait sans cesse à ses généraux,

« qu'il fallait laisser les stratagèmes à qui voulait dérober

la victoire : v loin d'écarter l'ennemi de ses frontières, il le

laissa pénétrer au coeur de ses états, trouvant plus glo-

rieux de le repousser que de prévenir sen approche. La

ha•emière bataille se Iw~°a dans les plaines voisines d'Adra-
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stie ~ l'armée des Perses était forte de six cent mille

hommes, et le génie d'Alexa~~dre ne contribua pas moins

à leur défaite que la valeur des Macédoniens. On fit un

grand carnage des Barba~•e s : les Grecs ne perdirent que

~~euf fantassins et cent vingt cavaliers . Le roi, pour ex-

citer Yémulation de ses soldats, fit ensevelir les morts

avec pompe, leur érigea des statues équestres, et ac-

corda des prwilèges à leurs familles . Après sa victoire,

l~ plus grande partie de l'Asie se soumit à lui. Il en vint

souve~~t aux ~na~ns avec les généraux de Darius, et ses

armes ne firent q~~'~chever des triomphes déjà commen-

cés par la terreur de son nom .

VII. Au milieu de ces succès , on vint lui annoncer , sur

la ~é~osit~on d'un captif, qu'Alexandre Lynceste, gendre

d'~ntipater, gouverneur de la Macédoine, tramait une

conjuration co~~tre lui : craïgnant que le s~~~plice du

coupable n'excitât des troubles dans son royaume, il le

fit jeter dans les fers . Il marcha ensuite vers la ville-de

Cordium, située entre les deux Phrygies : il aspirait à

s'er~ rendre maître, non pour la piller, mais parce qu'on

~ gardait en dépôt, dans le temple de Jupiter, le joug

du chariot de Gordius, et que d'anciens oracles pro-

mettaient ~ l'empire de, l'Asie à cél~~~ qui saurait en délier

les n~~euds . » Voici l'origine de cette tradition . Gord~us la-

bourait dans ce pays avec des boe~~fs de louage, lorsque

des oisea~~x de toute espèce vinrent voltiger à ses côtés .

II se rendit à la ville voisine , pour consulter les aug~~res

cn ~ arrivant, il renco~~tra une jeune fille d'une rare

beauté, et Iui demanda quel augure il devait interroger

cette fille, iaüiée par ses parons à l'art de la divination,
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s'ir~st~•~~~t du pr~tlige dont il veut connaît~ •e le sens, lui

a~~n4nce q~~'il sera roi, et promet de s'~~~~ir à celui qu'at-

tendent de st hautes destinées . Gordius regarde ~~ne offre

si belle comme un he~~reux prélude de son règne . Après

sοn mariage, des troubles éclatèrent en Phrygie, et l'ora-

cle, consulté sur le moyen de calmer ces d~scor~es, ~ •épon-
d.~t « qu'elles finiraient q~~ar~d le pays aurait un roi . » Inter-

r~gé de nouveau sur le choix d~~ prince, le dieu ordonna

~~~x habitans d~ co~~ronner le premier qu'ils tro~wera~ent,

à leur ~•etour, se dirigeant sur un chariot vers le temple
de Jupiter. Gοrdius parut le premier•, et futaussitôt ~ro-

c}amé roi. Ce prince déposa dans le temple de J~~piter,

et consacra à ce dieu , en mémoire de son élévation ; le

chariot q~~~ le portait lorsq~~'il avait reçu la co~~ronne .

Milas, son fils et so~~ successeur, in~t~é par Orphée aux

mystères et aux rites sacrés, répandit dans toute la Phry-

g~e le culte des dieux, et d~~t à leur protection, plus qu'à

la force des armes, uue vie paisible et fortunée . A}exan-

dre, maître d~ la ville, entra dans le temple de. Jupiter,

~t se fit montre• le joug dιι char de Gordius : ne pou-

var~t trouve• l'extrémité c}es courroies, cachée dans 1'é-
paisseur du noeud, il éluda brusq~~ement l'oracle, en

tranchant ces liens d'~~n coup d'épée ; et, aya~~t a~ns~

divisé le noeud, il découvrit les bouts qui y étaient e~~-

for~ cés .

VIII . Sιιr ces entrefaites, ors lui annonça que Dar~i~s

s'app~•ochait avec ~~ne puissante armée : poar n'être pas

s~~rp»is dans les défilés, il franc}~~t à la hâte le mort Tau-

res, et parcour~~t cinq cents stades ~'~ne sc~~le tra~te~ .

arrivé aux bords cl~~ C~drn~s, qui traverse la ville de
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Tarse ; sé~u~t par la beauté de ses eaux, il quitta son ar-

~nure, et se jeta, couvert de sueur et de poussière, dans .

les flots presque glacés de ce fleuve . A l'instant, ses nerfs

se raidissent ; il perd l'usage de la voix : on désespérait déjà

de le sauver ; on ne voyait même aucun moyen de retarder

son trépas. Un seul de ses médecins, nommé Philippe,

promettait de le guérir ; mais une lettre de Parménion,

venue la veille de Cappadoce, rendait ses secours sus-

pects : ce général, sans connaître la maladie d'Alexandre,

lui écrwait de se mëfier du médecin Philippe, corrompu,

disait-~l, par les trésors ~u roi de Perse . Cependant le

roi aima mieux s'ab<~ndanner à la foi douteuse ~$~n mé-

~eci~~, que d'attendre une mort assurée. II reçoit la coupe

des mains de Philippe, lui présente la lettre, et boit, les

yeux fixés sur le visage du médecin : le voyant calme et

sans tro~~ble, il se rassura lui même, et fut guéri quatre

jQUrs ap~•è s .

IX. Cependant Darius venait lui présenter la bataille,

à la tête de quatre cent mille fantassins et de cent mille ca-

valiers. Alexandre ne pouvait sans inquiétude comparer

le petit nombre des siens à cette multitude d'ennemis ;

mais il songeait aussi qu'avec cette poignée de soldats

il avait fait de vastes conquêtes, et soumis de p~~issantes

nations. So~~ espoir triompha de ses crantes ; et, pour

ne pas réfroidir par de plus longs délais le curage de

ses soldats, ~l parcourut les rangs à cheval, parlant à

chaque peuple ~~n langage particulier . Aux Illyriens et

aux Thraces, il ventait les trésors qui allaient être leur

proie; il enflamena~t les Grecs par le so~wenir de leurs

~~nc~ens combats et de la home mortelle q~~'ils por~a~ent
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aux Perses ; il citait aux Macédoniens, tantôt l')r:izrope

déjà soumise, tantôt l'Asie à demi subjuguée, et il leur

rappelait avec orgueil que le monde n'avait point eu de ri-

vaux pour eux : il leur montrait d'a~11eu~•s , dans ce der-

nier triomphe, et le terme de Ie~~rs fatigues et le comble

de leur gloire. Tout en les animant a~ns~ , il ordonnait

des haltes fréquentes, pour accoutumer peu à peu leurs

regards au spectacle de l'armée innombrable des Perses .

Darίus ne mettait pas moins de soins â disposer son

armée : il ne s'en reposa pas sur ses lieutenans ; il par-

courut tous les rangs en personne ; il exhorta ses soldats

au nom de la gloire de Leurs pères, et de cette domina-

tion d'éternelle durée qu'ils tenaient des deux immor-

tels. Enfin, la bataille commença s : on combattit avec

fureur, et les deux rois furent blessés. Le succès resta

douteux j~~squ'à l'instant où l'on vit fuir Darίus : aus-

sitôt les Perses tombèrent de toutes parts ; ofl leur tua

soixante-un mille fantassins et dix mille cavaliers, qua-

rante mille furent faits prisonniers ; les 1VTacédontens per-

dirent cent trente hommes de pied et cent cinquante

cavaliers. On trouva le camp des Perses rempli d'or et

de précieuses dépouilles ; la mère de Dariιιs, ses deux

filles, et sa femme, qui état aussi sa sieur, tombèrent

aux mains des vainqueurs. Alexandre veut les vair et

les consoler : ~ l'aspect des soldats qui l'entouraient,

elles cr~~rent leur dernier instant arrivé, et s'embras-

sèrent l'une l'autre, en poussant des cris de do~~leur ;

p~~~s, se jetant aux pieds d'Alexand~ •e , elles le supplière~~t

~e le~~r accorder, ~~ou pas h vie , mais le temps d'ense-

vehr les restes de Dari~~s . Le rai, touché d'~~ne s~ vive;
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tendresse, leur dit que Darius vwait, et que leurs jo~~rs

ét~~ent en sûreté. Il voulut qu ' elles fussent traitées e~~

reines, et fit espérer aux jeunes princesses ~~ne alliance

cligne de leur royale naissance .

X. Alexandre ne put voir sans en être éblo~~i les tré-

sors de Darius et les magnificences du faste asiatique .

Dès-lors il commença d'aimer les festins somptueux et

l.e luxe de la table : il se laissa séduire par les charmes

de Barsine , l'u~~e de ses captives ; et, plus tard, il en eut

ün fils, qui reçut le nom d'Hercule . Cependant, son-

geant que Darίus respire encore , il envoiε Par~nén~on

surprendre la flotte des Perses, et d'a~~tres généra~~x con-

quérir les villes d'Asie : au premier bruit de la victoire

d'Alexandre , elles se soumirent au vaú~queur , etles go~~-

verr~eurs se livrèrent eux-mêmes avec leurs trésors . Le

roi marcha de là vers la Syrie : plusieurs souverains d~

l'orient vinrent à sa rencontre , co~werts de leurs orne-

~nens royaux'°. Traita~~t chacun selon sa conduite, il ac-

corda aux uns son alliance , et détrâna les autres, po~~r

le~~r substituer de nouveaux rois . On distingua parmi

ces princes Abdolonyme, qui avait long-temps vécu dans

la misère , louant ses bras pour nettoyer les puits et ar-

roser les jardins : Álexandre le fit roi de Sidon, à l'ex-

clusion des grands du pays, qui se seraient crus maîtres

par le droit ~u sang, et non par la volonté ~e leur

bienfaiteur. Tyr envoya à Alexandre une couronne d'or

d'us grand poids, à titre de félicitation . Le roi parut

flatté de ce présent , et annonça aux députés qu'il avait

dessein d'aller à Tyr s'acquitter d'un voeu fait à Her-

cule : ceux-ci l'engagèrent à choisir ~hitôt, po~~r son sa-
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crif~ce , l'ancienne ville et l'ancien temple de Tyr. Alexa~~-

dre comprit qu'ils craignaient de le voir au sein de leur

cité : dans sa fureur, il menaça de renverser leurs ~r~u-

ra~lles, et vint aussitôt débarquer dar~s l'île . Les Tyriens,

comptant sur l'appui des Carthaginois, ne ~n~ntrèrent

pis moins d'ardeur, et le reçurent les armes à la main .

Animés par l'exemple de pilon, qui avait fondé Ca~ •-
thage et soumis à ses logis la troisième parue du monde,

ils eussent cru se déshonorer en montrant moins de cou_

rage pour la défense de leur liberté, que n'en avaient

déployé leurs femmes pou• la conquête d'un em~~re. Ils

envoyèrent à Carthage ceux des habitans qui ne po~~-

va~en~ combattre, et en firent bientôt venir des seco~~rs

~~ais, peu de temps après, la trahison les livra à l'en-

nemi .

xI. Rhodes, l'Égypte, la Cilicie, se soumirent sans

résistance. à Alexandre. Il se re~~dit ensuite au temple de

Jupiter Aramon, pour consulter l'oracle sur sa destinée

f~~ture et le secret de sa naissance ; car sa mère Olym-

pias avait avoué à Philippe « qu'Alexandre n'était pas né

de h~i, mais d'u~~ serpent d'une grandeur prodigie~~se : »

Philippe l~~i-~nê~ne, peu d'instans avant sa mort, avait

déclaré qu'Alexandre n'était pas sοn fils, et ces soupçons

l'avaient porté à répudier son épouse, cou~me convaincue

d'adultère. Vουlαιιt donc s'attribuer use origine immor-

telle, et réparer en même temps l'honneur d'Olymp~as,

Alexandre se fit précéder d'ém~ssa~res chargés de c~r~

rompre les prêtres, et de leur dicter d'avance les ré-

~anses qu'il désirait : à son entrée dans le temple . t-oz~

le proclament fils de Jupiter Am~n~n, et, f~e~ • d'une ~_
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glorieuse adoption, le roi veut qu'on le croie issu du

maître des dieux. II demande ensuite s~ les meurtriers de

son père ont tous été punis : on lui répo~~d « que son père

ne peut mourir, mais que les mâ~~es de P}~il~ppe sont

assez vengés. » Enfin l'oracle, interrogé sur le succès de

ses armes, lui promet de perpétuelles victoires et l'em-

pire de l'univers : il ordonne à ses courtisans de révérer

en lui non plus un roi ; mais un dieu . De ce moment,

son orgueil n'eut plus de bornes, et une arroga~~ce inouïe

remplaça dans son âme cette affabilité q~~'il devait à la

littérature grecque et à l'éducation macédonien~~e . A son

retour du temple d'Ammon , il fonda Alexandrie, la peu-

pla d'une colonie de lYlacédoniens, et en fit la capitale

de l'Égypte .

XII. Darius , réfugié à Babylone, écrivit à Alexandre

po~~r obtenir la permission de racheter, par des sommes

immenses, la liberté des princesses captives : Alexandre

demanda pour• ra~~çon, au lieu de ses trésors, son empire
tout entier . Bientôt une nouvelle lettre de Darius lui offrit

la main de sa fille, et une partie de son royaume : le

vainqueur répondit - que c'était lui offrir ce qu'il possé-

da~t déjà : il voulait que Darius vînt remettre entre les

mains d~~ vainqueur et son sort et sa couro~~ne . Alors,

réduit au désespoir, Darius reprend les armes, et va lui

présenter la bataille avec cent mille chevaux et quat~•e
cent mille fantassins . Mais il apprend dans sa marche

yue son épouse, blessée d'une chute, est morte dans les

douleurs de l'enfa~~tement ; qu'Alexandre l'a pleurée et

lui a rendu les derniers devoirs, guidé par l'humanité

seule, et non par l'amour, pu~sq~~'~l ne l'avait vue qu'une



JUSTIN. LIVRE XI . ~k3

fois, ta~~dis qu'il allait souvent consoler ses jeunes filles

et sa mère. Dar~~~s, après tant de batailles perdues, effacé

encore en générosité, sentit qu'il était vraiment défait,

et déclara que, s'il ne po~wait vaincre, il se félicitait du

u~oins de trouver un vainqueur si généreux. II lui écrit

donc une troisième fois : il le ~•emercie de n'avoir pas
traité sa famille avec rigueur ; ~l lui offre ensuite la plus

grande partie de son empire, tous les pays qui s'étendent

jusqu'à l'Euphrate, la main de l'u~~e de ses filles, et trente

mille tale~~s pour la rançon des captifs . Alexandre lui ré-

pond « que les remercîmens sont ir~~~tiles entre en~~emis ;

qu'il n'a songé ni à gagner la bienveillance de son adver-

saiCe, ni à se ménager une ressource contre le sort incer-

tain des armes, ni à obtenir une paix plus favorable, s'il

venait à succomber; qu'il s'est contenté de suivre les pen-

chans de son âme, instruite à repousser la force et à épar-

gner le malheur; il promet à Dar~us ses bienfaits et sa

clémence, s~, content du second rang, il renonce à mar-

cher son égal. Il ajoute que, si de~~x soleils ne peuvent

à la fois éclairer le monde, la terre ne peut, sans dan-

ger, obéίr à deιιχ souverains ; qu.'il choisisse donc, ou

de se soumettre aujourd'hui, ou de combattre demain ;

et qu'il ne se flatte pas de trouver dans ce nouveau com-

bat une fo~•tune plus favorable.»

XII. Le lendernain, les deux armées se rangent en ba-

taille. Alexandre, accablé de fatigue, s'endormit tout à

coup avant l'action. Ses soldats n'attendaient plus que

lui ~ Parménion eut peine à l'éveiller. Ses officiers s'éton-

naient de voir ce p~•i~~ce, qui reposait à peine dans les
instans d~ sécurité, s'abandonner au sommeil en cE mo-
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ment de péril. II leur répondit «qu'à ses vives inq~~ié't~ules

il avait senti succéder la confiance et le calme, certain d~ ;

pouvoir combattre à la fois toutes les. forces de Marius,

qui , en se divisant, auraient peut-étr•eprolongéla g~~erre. »

Chaque armée, avant l'action ,contemplait ses enne~~~is

le nombre des Barbares, 1a ha~~teur de le~~r taille, la

rίchesse de leur arm~~re , frappaient les Macédoniens d'é-

ton~~ement ; les Perses se demandaient comment cette

poignée d'hommes avait p~~ mettre en déroute leurs i~-

no~nbrables armées. Cependantles deux rois parcouraient

tous les rangs : Darius rappelait a~~x siens, « que si l'o~~

comptait les hommes , on trouverait à peine un Ûrec

contre dixPé;rses ; » Alexandre exhortait ses soldats « à ne

s'eff~•ayer ni ~e la multitude des Barbares, ni de leur
ha~~te stature, ni de cette couleur nouvelle pour eux

c'était la troisième fois qu'ils embattaient cet ennemi ;

1a fuite ne devait pas l'avoir rende plus redoutable, et il

portait clans l'~me, e~~ marchant contre eux, le déco~i-

~ •~geant so~wen~r de ses défaites et de son sang versé à
i rands Mots si r de~~x champs de bataille : l'armée de Da-

ri~~s comptait plus d'hommes, et la sienne plis de sol-

dats. » Enfin, il les excitait à ~népr~ser cette armée bril-

lante d'or et d'arge~~t, pl~~s faite pour les e~~~ •ichir que
pour leur résilier, puisque d~~ fer, ttt non de l'éclat des

ar~~~es, dépe~~dait la v~cto~re .

XIV. Ensuite, on en vint aux mains ~~ : les Macéd~~-

~iens couraient a~~ combat, pleins de mépris pour des

ennemis vaznc~~s tant de fois ; les Perses préféraient la

mort à la honte d'~~ne nouvelle défaite . Peu de batailles

~mt été aιιssί sanglantes. Darius, voyant sοn armée vain-
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cue, voulait pé~•i ~• avec elle ; ceux qui l'entouraient le

forcèrent à fuir. On lui conseillait même de faire ~•ompre
le pont d~~ Cydn~~s, pour arrête • la poursuite ~e l'en-
nem~ : il refusa d'assurer son salut, en abandonnant aux

vainqueurs tant de milliers de ses soldats , et de fermer

à son armée une route ouverte pour lui . Cependant

Alexandre affrontait les pl~~s grands périls, s'élançait

to~~jours a~~ plus épais de la mêlée, et s'appropriait les

dangers dont il écartait ses soldats . Cette victoire fit

passer en ses mains l'empire de l'Asie, dans la cinquième

année de son règne : la fortune le servit si bien , que

depuis ce temps aucun peuple ne se souleva, et que les

l'erses, après tant de siècles de puissance, subirent doci-

lement le joug. De riches présens et trente-quatre jours

de repos furent la récompense ~e son armée. Il fit en-

suite la revue dιι butin : il tro~wa à Suze quarante mille

talens : il prit aussi Persépolis , capitale de l'empire des

Perses, ville depuis long- temps illustre , remplie des dé-

pouilles de l'~~nivers , et dont la ~• uine se~~le fit connaître
la richesse. Ce fut alo~•s que huit cents Grecs, captifs

et mutilés par les Barbares, vinrent se p~ • ésente~• de-

vant lui, en le suppliant de les venger de la cruauté

des Perses, comme il avait déjà vengé la Grèce . Il leur

permit de retourner dans le~~r patrie ; mais ils aimèrent

mieux accepter des terres qu'il leur accorda, dans la

crainte d'inspirer• à leurs familles plus d 'horreur que de

joie .

XV. Cependant les parons de Darίus, empressés de

plaire au vainqueur, cbarge~~t le roi de chaînes d'or, et

1^, retiennent à Thara, village des Parthes
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avaie~~t voulu, sans doute, que la puissance des Perses

vînt s'éteindre sur le territoire du peuple auquel le destin

réservait leur empire~2 . Alexandre, qui poursuwait Da-

r~us , y arriva le lendemain , et apprit que la nuit précé-

dente on l'avait fait partir dans un chariot couvert . Aus-

s~tôt , ordonnant à sοn armée de le suwre, il partit à

la hâte avec six mille cavaliers : il eut à repousser dans

sa marche plus d 'une attaque périlleuse. Enfin, après une

course de quelq~~es milles, qui n ' avait offert aucune trace

du passage de Darius, ~l fa~sa~t reposer sa cavalerie fati-

g~~ée, lorsqu'un soldat trouva, au bord d'un ruisseau voi-

sin,Darius, abandonné dans son chariot, percé de coups,

mais respirant encore : un captif fut appelé pour lui ~er-

vir d'interprète ; et le roi, reconnaissant le langage d'uu

concitoyen , dit que, « dans ses malheurs , il se consolait en-

core, e~~ songeant qu'il parlait à un homme quί pourrait

le comprendre , et que ses dernières paroles ne seraient

pas perdues . ~, Il le charge de dire à Alexandre, « que, sans

avoir jamais rien fait pour'h~i, il mourait comblé de ses

bienfaits , puisque sa famille captive avait trouvé dans ce

grince la générosité d'un roi , et non la dureté d'un vain-

queur ; que, mieux traité par sors ennemi que par ses pa-

re~~s, il avait vu les jours de ses enfans et de sa mère

conservés par Alexandre , et mourait de la mais de ses

proches , qui lui devaient leur• vie et leurs états : c'était

au vainqueur à fixer leur réco~n~ense ; pour lui, la se~~le

~ •econnaissance qu'il pût, à ses d~r~iers ~~o~nens , térnoi-

gner à Alexandre, c'était de prier les dieux du ciel et des

enfers, et ceux iui veillent sur les rois, de l«~ accorder la

~~cto~re et l'e~npir~ de l'~~nivers . Enfin, ~l ne réclamait
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pour lui-même qu'une faveur légitime, et qui coûterait

peu à son vainqueur ; il ne voulait qu'une sép~~lture . Peu

lui importait, ajouta-t-il, la punition de ses meurtriers ;

mais la cause des rois demandait vengeance, et l'univers

attendait un exemple : l'intérêt d'Alexandre l'y obligeait

autant que sa justice ; et négliger ce devoir, c'était s'ex-

poser à la fois au danger et à la honte . Pour unique gage

de sa foi royale, il tendit la main au soldat, qu'il chargea

de toucher en son nom la main d'Alexandre, » et expira

bientôt après. A cette nouvelle, Alexandre alla voir le

corps de Darius : il versa des larmes sur une mort si ir~-

digne de cette haute fortune , célébra ses funérailles avec

une pompe royale, et fit ensevelir ses restes dans le tom-

beau de ses ancêtres .
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LIVRE XII.

I. AL~x~wns~ fit célébrer avec pompe les funérailles

des soldats morts en poursuivant Darius, et distribua

treize mille talens au reste des troupes qui l'avaient suivi

dans cette expédition . La chaleur avait fait périr la plu-

pa~ •t de ses chevaux, et ceux même qui y résistèrent de-

vinrent inutiles . Il déposa á Ecbatane son trésor, q~~i

montait à cent quatre-vingt-dix mille talens, et en confia

la garde à Parménion . Vers cette époque , il apprend, par

~~ne lettre d'Antipater, resté en Macédoίne, la guerre

d'Agis, roi de Sparte, dans la Gréce, d'Alexandre, roi

d'Ép~re, en Italίe, et l'expédit~or~ de son lieutenant Zopy-

rion en Scythie. Ces nouvelles l'affectèrent diversement

cependant la mort de deux rois, ses riva~~x, lui fit plus

de plaisir, que la perte de Zopyrίon et de sou armée ne

lui causa de douleur . A son départ, la Gréce presqu'en-

t~ère , saisissant l'occasio~~ de recouvrer sa 1 iberté I, avait .

pris les armes : elle était entraînée par l'exemple ~e La-

cédémone, qui, seule rebelle aux lois de Philippe et de

so~~ fils, avait dédaigné la faix et méprisé le~~rs menaces .

A gis , roi de Sparte, fut l'auteur et le chef de cette guerre

qu'tlntipater éto~~ffa, dés sa naissance, avec une armée

rassemblée à la hâte. Cependant des flots de sang ~ou-

lèrent de part et Vautre Íe roi Agis, voyant plier soz~
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armée, voulut montrer que, moins heureux qu'Alexan-

dre, il l'égalait po~~rta~~t en courage : il renvoya ses

gardes, se jeta sur les ennemis, dont il fit un gra~~d car-

nage, et même mit en fuite des bataillons entiers . Il céda

enfin, vaincu par le nombre, mais vainqueur en gloire

et en courage .

II. Alexandre, roi d'É~ire, appelé en Italie par les

Tarentins, q~~i imploraient son secours contre les peu-

ples d~~ Brut~urn, était parti plein d'espoir, comme si,

dans le partage du monde, le sort, qui donnait l'Orient

à Alexaudre, fils de sa soeur° Olympias, Iui eût réservé

l'Occident : il comptait que l'Italie, la Sicile et l'Afrique

ne lui fourni~•aient pas moins d'occasions de se signaler,
que l'Asie et la Perse n'en avaient offert à son neve~~ .

D'ailleurs , si l'oracle de Delphes avait annoncé au grand

Alexandre que des pièges l'attendaient en Macédoine,

l'oracle de Dodone avait prédit au roi d'Épire que la

ville de Pandosie et le fleuve de l'Achéron lui seraient

funestes. Ce fle~we, cette ville, étaient en Épi~•e ; et, ~~e

croyant pas trouver les mêmes noms en Italie, il cher-

cha dans une guer~ •e lointaine un asile contre les me•
noces du sort. A son arrivée en Italie,, il fit d'abord la

guerre aux Apuliens ; mais , instr~~it des destins de leur •
ville, il conclut bientôt avec leur roi un traité de paix

et d'alliance. Les Apuliens habitaient alors la .ville de

Brindes, fondée par les Étoliens sous les ordres de Dio-

mède, l'~~n des héros les plus célèbres qui eusse~~t paru

au siège de Troie ; mais, chassés par les Apuliens des

~r~urs qu'ils ve~~aient d'élever, ils consultèrent l'oracle ,

qui leur promit ~~n séjour éternel dans le lieu qu'ils a~~=
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raient réclamé. Ils firent donc sommer les Apuliens de

leur rendre la ville, en les ~neuaçant de la guerre . Ceux-

c~, instruits de la répo~~se de l'oracle, égorgè~ •ent les dé-
putés, et les ensevehrer~t da~~s leur ville, qui devint ainsi

pour eux un domicile éternel . Ai~~s~ f~~t acco~nph l'o-

racle ; et la ville resta long-temps au pouvoir de ses n~u-

vea~~x maîtres. Alexandre , instruit de ce fait, et plein

de respect pour lés prédictions antiques, détourna ses

armes des Apuliens . 11 marcha contre les Brutiens et les

Lucaniens, leur • enleva plusie~~rs places, et conclut des
traités avec les Métapontins, les Pédicules et les Ro-

ma~ns . Mais les peuples du Br~~ti~~~~ et de la Lucanie,

aidés du secours de leurs voisins, reprirent les armes

avec urge nouvelle ardeur. C'est alors que le rai fut t~~é

près de la ville de Pandosie et du fleuve Achéro~~ : il r~'ap-

prit qu'à ses derniers momens le nom de ce lieu fatal, et

reconnut qu'il avait quitté sa patrie four fair des dangers

qui l'attendaient lote d'elle . La ville de Thurium racheta

son corps, four lui rendre les derniers devoirs . A la

même époque, Zopyrion a, à qui Alexandre-le-Grand avait

confié le g~uvernen~ent du Pont, impatient de sortir du

repas et de s'~ll~~strer aussi par quelque conquête, ré-

unit trente mille soldats, et marcha contre les Scythes .

Le massacre de to~~te son armée , q~~i périt avec lui , fut

la peine de so~~ i~~juste agression .

III. Alexa~~dre était sur les terres des Parthes, lorsque

ces nouvelles lui furent apportées. Uni de près, par les

liens du sang, au roi d'Épire, ~l feignit de regretter sa

perte, et ordonna à son armée trois jours de deuil. Déjà

tous les soldats, croyant la conquête achevée, s'atten-
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daieιιt à revoir leur patrie ; tous jou~ssa~ent d'avance des

embrassemens de leurs femmes, de le~~rs enfans : il les as-

se~nble, et leur dit « que c'est en vain qu'ils ont remporté

tant ~e victoires, si les Barbares ~e l'orient restent in-

~lo~nptés ; qu'il s'était proposé, no~~ pas la mort de Darius,

mais la conquête de son royaume, et qu'il fallait pour-

suwre ceux qui s'étaient soustraits à ses lois. » Ces paroles

ranimèrent leur courage ; ils soumirent, l'Hyrcanie et le

pays des Marries . Ce fut là que Thalestris, ou Min~thyé,

reine des Amazo~.~es, vint 12 trouver à la tête ae trois

cents femmes 3 : dans le dessein d'avoir fies enfans d'un

si grand roi, elle avait fait une marche de vingt-cinq

jours, au milieu rie pays ennemis . A son arrivée, à sοn

aspect, la surprise fut générale : o~ s'éton~~a~t et du but

de son voyage, et de sen costume si nouveau dans u~~e

femme. Aprës treize jours q~~e lui accorda le roi, et pen-

dant lesquels il suspendit sa marche, elle crut avoir conÇu,

et se retira. Ce fut alors qu'Alexandre, adoptant les o~ •-
nemens des rois de Pe~•se, commença de porter le dia-
dème, dont les rois de Macédoine ne s'étaient pas encore

parés : c'était , pour ainsi dire, se soumettre a~~x logis

des nations qu'il avait vainc~~es . I~ pensa que cette nou-

veauté révolterait davantage es esprits, s'il en offeait

se~~l l'exemple ; il ordonna donc à ses courtisans de se

vêtir , gomme lui , de longs vêtemens d'or et de pourpre .

:Mais, avec la parure des ~e~ •ses , il adopta bientót leurs

moe~~rs : il choisit parmi les maîtresses de Dar~us celles

qu'illustraient le plus leur naissance et leur bea~~té, et les

appela tour-à-to~~r à partager son lit . Il joignit à ces excès

le luxe de 1a table, comme l'aliment et le soutie~~ de la
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volupté, et releva la pompe de ses festins far la magnifi-

cence de ses jeux , o~~blia~t que de telles moeurs entraînent

la chute des empires, au lie~~ d'en assurer la grandeur.

Iti . Cependant l'armée e~~t~ère s'indignait de voir ce

fïls dégénéré de Philippe abjurer même le nom ~e sa pa-

trie, et e~nbr•asser les moeurs des Perses, ces m~e~~rs aux-
quel}es il devait de les avoir vaincus . You~• ne point ~a-
raître seul s'asservir aux vices des peuples q~~'il avait .

domptés, il permit á ses soldats d'épouser les captives

q~~'ils aimaient : il espérait affaiblir en eux le souvenir de

leur patrie et le désir de la revoir, s'ïl po~wa~t leur ren-

dre, au sein de son camp, l'image de leurs foyers domes-

tiques, et adoucir, par les charmes d'une nouvelle union,

le sentiment de leurs fatig~~es . 1 songeait d'ai1le~~rs que

ses recrues cesseraient d'épuiser la M~rcédoine, s'il rem-

placa~t ses vétérans par des fils élèves de leurs pères,

q~~i, servant aux lieux de leur naissa~~ce, ne se lasse-

ra~ent pas de embattre dans un camp, tout ensemble leur

école et leur berceau . Cet usage subsista même so~~s les

successeurs d'Alexandre . ~l pourv~~t donc à l'entretien

de ces enfans, et leur fit fournir plus tard des armes et

des chevaux : il assigna aux pères des récompenses pro-

~ortionnées au nombre de leurs fils ; la solde des pères-

morts dans les batailles fut laissée a~~x fils orphelins, et des_

expéditions continuelles fo~•~nèrent le~~r enfance à l'art de
la guerre. Ainsi endurcis, dès l'âge le glus tendre, aux

dangers et aux fatigues, ils devinrent des guerriers in-

vinc~bles ; leur camp fut leur unique #patrie, et chadue

combat fut pour eux une victoire . Cette famille guer-

rià:rererè; ;~t 1e uo~~~ d'Cpigūnt~s . A}e~a~~dr~, ~ai~q~~~ur des
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Partl~es , donna à A~~dragore ,l'un des grańds de la Perse ,

le gouvernement de ce pays , dont ses descendans sont

restés les rois.

V. Cependant Alexandre commençait à traiter les siens

moins en roi qu'en ennemi . Il s'irritait qu'on osât h~i re-

procher d'avoir• abjuré les vertus de son père et corrompu
les m~>e~~rs de sa patrie :tel fut le crime q~~e Parménion,

vieil afficίer qui tenait le premier rang après Alexandre,

et Philotas son fils, expièrent par la torture et la mort .

Toute l'armée frém~ssa~t de colère : on ~éplQrait le mal-

heur de ce vieillard innocent et de sοn fils ; on ajo~~ta~t

même, par intervalles, que chacun devait attends°e le

même sort. Alexandre, instruit de ces plaintes , et crai-

gnar~t que le hru~t de ses cruautés, s'iI ~a~•venait jus-
qu'en Macédoine, n'y flétrît la glo~~•e de ses conquêtes,

fait publier que quelques-uns de ses officiers vont porter

dans sa patrie la nouvelle de ses victoires. Il exhorte

ses soldats à écrire à leurs familles, à saisir ~~~~e occa-

s~on qui, dans une guerre lointaine, deviendra chaq~~e

jour plus rare . Bient~ît il se fait secrètement livrer leurs

lettres, découvre a~ns~ ce que chacu~~ pensait de lui, et

réunit en uue cohorte ceux qυί l'avaient le plus mal-

traité : son projet état ~e s'en défai~ •e peu à peu, o~~

d'en former des colo~~ies aux extrémités ~~~ monde . I1

soumet ensuite les Dra~~ces, les Lvergètes, les Parymes,

les Parapammènes, les Adaspes, et les a~~tres peuples qui

habitaie~~t au pied d~~ Ca~~case . Cepe~~dant Bessus, l'un

des courtisans de Darius, qυί avait trahi rt égorgé son

maître4, l~~i f~~t amené, cha~ •gé de draines. Alexandre
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lwi•a le meurtrier au frère de ce malheureux prince, ou-

bliant que llarius avait été son ennemi, pour pu~~ir ur~

lâche, assassin de son bienfa~te~~r . Voulant éterniser son

nom dans ces contrées .lointai.nes, il y bâtit Alexa~~lrie

sur le Tanaïs : en dix-sept jo~~rs il en acheva l'enceinte,

qui était de six mille pas, et réunit dans ses murs les

habitans de iro~s villes fondées par Cyrus . IΙ éleva aussi

dans la Bactriane et la Sogdiane douze villes, qu'il pe~~-

pla de to~~s les séditieux de son armée .

VI. Pour célébrer ses dernières conquétes, il irwite

ses courtisans à un festin ~nagn~f~que . Les esprits étaient

troublés ραr le vin, lorsīlue la conversation tomba sυr

les grandes actions de Philippe : Alexandre , se mettant.

au dessus de son père, et élevant jusqu'au ciel la gloire

de ses propres exploits, vit la plupart des convives ap-

plaudir à sors orgueil . Cl~tus, l'un de ses vieux officiers,

eni~ardi ραr la faveur du roi, dora il était Paü~i le pl~~s

cher, défendit la mémoire de Ph~lrppe, et fit un éloge

pompeux de ses victoires . Alexandre, irrité, arrache un

javelot de la main d'un de ses gardes, perce Clitus au mi-

lieu du festin . et, plein d'une joie féroce, il insuli:e à sou

cadavre : il lui rep~•oche son zèle pour l~ gloire ~e Phi-
l~ppe, et les huanges prodiguées aux talons de ce prince .

Mais, sa fιιreιιr ~~ne fois assouvie, son coeur se carne ;

la réflexion s~~ccède à l'emportement : il so~~ge au ηοm

de la victime, au motif du meurtre , et ~l déteste son

crime.L'éloge ~e sen père l'wa~t donc poussé à un excès

de fureur, q~~'un outrage à sa mémoire eî~t à peine ex-

c~~sé! II avait souillé sa table du sa~~g d'~~n ami

	

d'~~n
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vieillard innocent ! Furieux dans son repentir autant que

dans sa colère , il voulait mourir . Baigné de pleurs, il

embrasse ce cadavre, il touche ses plagies , il fait l'ave~~

de sa démence , comme si Clitus eût pu l'entendre en-

core : il tourne cont~•e son sein le fer dont il l'a frappé,

prêt à se percer luί-même , sï on ne l ' eût arrêté. Pendant

plusieurs jours, il ire cessa d'appeler la mort . Le souve-

n~r de sa nourrice , soeur de Clίtus , rendait ses remo~ •d s
plus déchira~~s quoiqu'absente , c'est elle qui le faisait

le plus rouir de lui-même . Il songeait à l'affreuse ré-

compense dont il venait de payer ses soins : elle avait

élevé son enfance ; et lui , jeune et vainqueur , recor~-

na~ssa~t ce bienfait e~~ assassinant son frère . II pensait

ensuite q~~'il était devenu la fable et l 'horreur de so~~

armée , ainsi que des nations vaincues ; qu'il avait inspiré

à ses amis la terreur et la haine , et empoisonné les dou-

ceurs ~e sa table en s'y montrant aussi terrible que dans

un combat 5 . Alors le meurtre de Philotas , de Parménion,

de son parent Amyntas , de sa belle-mère et de ses frères,

le supplice d'Attale, d'Euryloq~~e , de Pausaniass , de tant

d'autres chefs égorgés par ses ordres , se retraçaient à sa

~~~émoire . Pendant quatre jours ~l refusa toute nourri-

ture ; et, pour changer sa résolutio~~ , il fallut que tous

ses soldats vinssent le conjurer « de ~~e point porter le ~ •e-
gret d'u~~ seul homme jusqu 'à perdre une armée e~~tière ;

de ne pas les abandonner dans ces lointains climats, a~~

milieu de ces nations barbares , dont ses attaques avaient

irrité la haine . n Ce qui contribua beauco~~p à le fléchi• ,

ce fu~•ent les i~~stances du philosophe Callisthènc, comme
Iui disciple d'Aristote, et q~~ 'il avait réce~nn~ent fait ve~~ir
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prés de lui pour écrire l'histoire de ses exphits . Ainsi,

rappelant ses projets de conquêtes, il soumit à sοn em-

p~re les Chorasmes et les Dahes .

VlI. II établit ensuite un usage qu'il n'avait pas en-

core osé emprunter à l'orgueil des rois perses, dans la

crainte d'adopter à la fois trop de nouveautés odieuses

a~~ láeu de le saluer, il voulut qu'on se prosternât devant

lui. Nul ne s'y opposa plus vivement que Callisthène

son audace iui coûta la vies ; ~l périt avec plusieurs

généraux d'Alexandre, so~~s un vain prétexte ~e trahi-

son. Cependant l'armée entière refusa de se prosterner

devant le roi , et conserva l'ancien usage. Il marcha en-

suite vers l'Inde, dans le dessein de fixer aux rivages de

l'Océan et αυx extrémités de l'Orient les bornes de son

empire. Pour que la u~agn~ficence de son année répo~~-

dît à la grac~deur de cette expédition, il voulut que l'ar-

gent brillât s~~r l'armure de ses soldats , sur les harno~s de

leurs chevaux, et il donna à ses troupes le nom d'Argy-

raspidesx, à ca~~se de leurs bouchers d'argent . Les habi-

tans de Nyse, ~~e l~~i opposèrent aucune résistance, dans

espoir qu'il respecterait une ville fondée par Bacchos

il les épargna en effet, fier d'avoir • suivi les traces et

égalé les exploits d'un dieu. II conduisit son armée sur

le mont Sacré , ρουr contempler cette terre qui se couvre

d'elle-même de lierre et de vigne, aussi féconde, a~~ssi

mante que s~ elle était c~~ltwée , embellie par• la main de
l'homme. Mais , au pied de la montagne , ses soldats ,

saisis d'ur~ soudain entho~~siasme, attestent par des hur-

lemens l'influe~~ce du die~~ qui les agite , se dispersent

clans la plaine, égarés ραr une fureur sans danger ; et le
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roi, immobile de surprise , appre~~d a~ns~ qu ' e~~ éparg~~ant

la elle, il a sauvé so~~ armée . Il gagna ens~~~te le mont

Ilédale et des états de la reine Cléoph~s : cette princesse se

~•end~t à lui , racheta sοn trône au prix de ses faveurs , et

plut à ses charmes une couronne qu'elle n'avait pu con-

serve~• par ~a farce. De ce commerce naquit un fils, qui

régna depuis dans les Indes, et porta le nom d'Alexandre .

lYIa~s les Indίens, pour punir ~~~~e reine impudique, flé-

trirent Cléophis du nom de e~urtisnne couronnée. Par-

~enu aux extrémités de l'Inde, ie roi s'arrêta devait un

rocher escarpé, d'une prodigieuse élévation, sur lequel

plusieurs peuplades étaient ven~~es chercher un asile. II

app~•~ t q~~ 'Hercule avait sans succès attaqué ce lie~.~, d'où

un tremblement de terre l'avait repoussé . Brûlant'du dé-

sir d'effacer les exploits de ce héros, il s'ein~ara du rocher,

a~~ •ès des dangers et des fatigues extrêmes , et rangea

so~~s son obéissance les pop~~lations réfugiées en ce heu .

VÍII. Parmi les rois de l'Inde état Porus, prince fa-

n~e~~x par son courage et la force de son corps : instruit

des projets d'Alexandre, il se préparaitdepuis long-temps

1 lui résister . A l'instant de combattre , il ordonne aux

siens de fondre sur les soldats enriem~s, et réclame pour

lui seul l 'honneur d 'attaquer le roi. Alexandre n'évita

point cette rencontre ; mais son cheval fut blessé au pre-

mie~• choc, et lui-même, renversé, rie dut la vie q~~'au

secours de ses gardes. Porus , couvert de blessures, fut

fait prisonnier . Désespéré de sa défaite , malgré la géné-

ros~té du vainqueur , il refusa d'abord de prendre aucune

nourriture, de. laisser panser ses plaies , et on eut peine

à obtenir de lui qu ' il consentît à vivre . Alexandre honora
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la valeur de sοn captif, en Iui rendant ses états . Il fonde

clans cette contrée deux viles ; il appela l'une Nicée9,

l'autre Bucéphale, du no~~~ de son cheval . Les Adrestes,

lesGestéens, les Présides, les Gangarides,se soumirent

agrès de sanglantes défaites . Ar~•wé chez les Lup}~~tes ,

où l'attendaient. deux cent mille cavaliers ennemis, son

armée entière, aussi fatiguée de victoires que de marches

et de combats , le conjura en pleurant de mettre un terme

à tant de guerres ; de songer enfin au retour ; de penser

à sa patrie, à l'âge ~e ses soldats, qui auraient à peine

assez de jours pour regagner leurs foyers . L'un lui montre

sesblessures ; l'astre, ses cheveux blancs ; cel~~i-c~, ~~n corps

épuisé par l'âge ; celui-là , ses nombreuses cicatrices. lls

ont donné, d sent-ils, un exemple inouï jusqu'à eux, en

s~~pportant sans relâche le ~o~ds de la guerre pendant

deux règnes, celui de Philippe et le sien . Ils demandent

enfin à rapporter ce qui reste d'eux aux tombeaux de

le~~~•s pères ; ce ~~'est pas le courage, c'est }a vigueur ~~~i

leur manq~~e. S'iI est sans pitié pour eux, qu'il songe d~~

moins à l~~i-même, et p~•enne garde de lasser ρar trop
d'a~nb~tion la fortune s~ long-temps docile . Touché de

ces justes prières, il sembla vouloir borner là ses tr~~m-

phes, et fit construire ιιη camp pl~~s vaste et plus fort,

sait pour ~nt~mider l'ennemi par la haute~~~ • des retrar~-

che~nens, soit pour laisser à l'avenir un merveilleux mo-

nument de ses travaux . Aucun travail n'avait moins coûté

à l'armée ; et , après la défaite de l'ennemi, ce fut avec

joie qu'elle rentra clans ce camp .

IX. Alexandre se dirigea ensuite vers le fle~~ve :4cé-

sine, qui le conduisit à l'Ucéań . Les habitans ~'Hiacense



JiJS7.'IN, LIVRE ~~i . 2~ï

et de S~lée , villes fondées par Hercule , se rend~rer~t à

lui . De là, il fait voile vers les Ambres et les Sygambres,

qui lui opposent quatre-vingt mille fantassins et soixante

mille cavaliers. Vainqueur de cette armée, ~l marche

contre la ville : le premier il en escalade les murs ; et,

les trouvant sans défenseurs, il s'élance dans la place,

sans être suwi de ses gardes . Les habitans, le voyant seul,

accourent de Mutes parts avec de grands cris, pour assu-

rer d'un seul coup le repos de l'unwers et la vengeance

de tant de peuples . Alexandre, sans se laisser effrayer,

résista seul à des milliers de Barbares. On ne sa~~rait

trop s'étonner que, saris craindre ni cette foule d'enne-

mis, n~ les traits qu'As faisaient pleuvoir sur lui, ni leurs

cris ~e fureur, il agit pu en faire tomber ou f~~ir ~~ne s~

grande multit~~de . Bίentôt, accablé par le nombre , ~l s'a-

~ossa à un tronc d'ar•b ~•e voisin du rempart, et y résista

long-temps a~~x efforts réun~sdes Barbares .Instruits enfin

du danger qu'il courait, ses officiers s'élancent vers lui

plusieurs périrent à ses côtés, et le combat resta dou-

teux jusqu'à ce que toute l'armée, s'ous•rant une routeà

travers la brèche, fût arrivée pour ie défendre . Percé

d'une flèche q~~i lui avait frappé le sein, et affaibli par la

perte de son sang, il avait continué le combat un geno~~

en terre, et tué celui q~~~ l'avait blessé : le traitement

de sa plaie fut plus dangereux encore que ne l'était sa

blessure .

X . Sauvé, contre tout espoir, il erwo~e Polypercho~~

à Babylone avec une ar~~ée. Pour lui, il s'embarque avec

l'élite de ses troupes , et visite les côtes de l'Océan : à so~~

approche, les sujets d~~ roi Ambigère, croyant son corps
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à l'épreuve du fer, s'armèrent de traits empoisonnés. Ces

armes, doublement da~~gereuses, firent périr bea~uoup de

soldats, et repoussèrent les Macédoniens loin des . murs .

Ptolémée fut un des blessés, et la ~la~e paraissait mortelle,

lorsque Îe ~•o i vit en songe I° une plante propre à com-

battre les effets du poison. ~n en composa un bre~wage

qui mit sur-le-champ Ptolémée hors de péril : le même

remède sauva la plupart des soldats . Alexandre livra un

nouvel assaut, et, maître de la ville , ~l ~ffr~t sur sa flatte

fies libations à l'Océan, pour obtenir un heureux retour

clans sa patrie . Il avait fourni la carrière, et comme ~ou-

blé la borne sur le char de victoire : ~l venait de reculer

les limites de son empire a~~ss~ loin que la terre pouvait

le porter, et que la mer Iui ouvrait une route ; i1 profita

donc de la marée po u • remonter le cours de l'Indus, Il
fd~~da sur les raves de ce fleuve la ville de ~arcé, comme

monument de ses exploits, dressa des autels aux dieux , et

laissa à l'un des off~c~ers le gouverneme~~t des côtes ~e

l'Inde. Comme il allait maintenant faire route par . ter~ •e ,

et q~~'on lui annonçait des déserts arides à traverser , il

fit çreuser des puits dans les lieux les plus favorables, et,

se procurant ainsi une grańde qua~~tité d'eau douce, il

marcha vers Babylone. Là, plusieurs nations conquises

vinrent accuser devant lui leu~•s gouverneurs ; et Alexan-

dre, méconnaissant d'anciens amis dans des ministres cou-

pables, les fit ~~~ettre à mort en présence des députés . II

épousa ensuite Statira, fille de Darius, et donna aux prin-

c~paux Macédoniens les filles les plus distinguées de tous les

pays conquis , pour j ustifier son mariage par leur exemple .

XI. Arès cela ; i.l assemble son armée, et promet de
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payer seul les dettes de tous ses soldats, afi~~ qu'ils puis-

sent remporter dans leur patrie leur butin et le prix

de leur valeur. Le titre de bienfait don~~ait un nouvea~~

prix à la grande~~r de ces dons, et la reconnaissance

des créanciers égala celle des débiteurs , puisque les uns

n'eussent pu recouvrer ce que les autres ne pouvaient

rendre. Cette dépense monta à vingt mille talens . Alexan-

dre congédia ses vieux soldats , et les remplaça par de

plus jeunes. Mais ceux qui étaient retenus, irrités du dé-

part de leurs compagnons, demandaient à partir avec

eux :ils voulaient qu'on eût égard moins à Leur âge qu'à

la durée de leur service ; qu'on Les fit sortir ensemble des

rangs oú ils étaie~~t entrés en même temps ; et, passant

de la prière à l'insulte, ils disaient que le roi pouvait aller

seul faire la guerre avec son père Ammon II, puisqu'A sa-

vait s~ mal reconnaître les travaux de ses soldats . Alexan-

dre, mêlant la douce~~r à la sévérité, les conjurait de ne

pas souiller par des séditions la gloire de tant de con-

quêtes : enfi~~, voyant ses discours inutiles, seul et sans

armes, il s'élance du haut de son tribunal au milieu de

ses soldats armés, erg saisit treize de sa propre main, et

les conduit au supplice sans trouver de ~~ésistance ; tant

la crainte qu'inspirait le roi l'emportait sur la crainte

même de la mort! tant la discipline sévère qui régnait

parmi eux l'enhardissait à les pu~~ir !

X1I. Ayant ensuite assemblé séparéme~~t les Perses qui

servaient sous ses ordres , il loue leur fidélité constante,

soit envers lui-même, soit envers leurs ancie~~s rois . ÍI

leur rappelle que, prodigue de ses bienfaits, il les a to~z-

jours traités, non pas en vaincus, mais en compagnons
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de ses victoires ; qu'il a adopté leurs ~noe~~rs au lieu de

le~~r imposer celles de la G~ •éce ; qu'il a uni, par des ~na-

riages, les vainqueurs et les vaincus . 11 ajo~~te, quc dé-

sormais il va leur confier ; comme aux Macédoniens, la

défense de sa personne. Il choisit en effet parmi eux mille

je~~nes gens qu'il mit au nombre de ses gardes, et incor-

pora taus son armée tune partie des auxiliaires qu'il avait

formés à la discijli~~e des Macédoniens. Ceux-ci, indi-

gnés de ces faveurs, se plaignent hautement qu'on ait

donné leurs emplois à leurs ennemίs . Ils se présentent

e~~ pleurant devant le roi ; ils le conjurent de verser leur

sang, mais d'épargner leur honneur. Cette humble sou-

missio~~ valut le congé à onze mille vétérans ; il renvoya

a~~ss~ Polyperchon, Clitus, Gorg~as, Polydamas, Amadas

et Antigène ,les plus vieux de ses capitaines. Ils partirent

sous la conduite de Cratère, qui devait gouverner la

Macédoine à la place d'Ant~pater, appelé dans le ca~~p

avec ale nouvelles levées . Ceυχ qui partaient reçurent

leur solde, comme s'ils eussent encore porté les armes .

A cette époque mourut Éphestion , l'un des amis d'Alexa~s-

dre ; dans son enfance, sa rare beauté, et, plus tard, ses

nombreux services l'avaient fait aimer du ~ •o i . Alexandre

lui donna plus de larmes que ne le permettait la dignité

de son rang12 ; il lui éleva ur~ tombeau qui coûta douze

mille talons , et fit rendre à sa méu~oire les honneu~•s
divins .

XIII. En reto~~rnant des rivages lointains de l'Océan ib

Babylone, il apprend q~~e les ambassadeurs de Carthage

et λes autres villes d'Afriq~~e, les députés de l'Espagne,

~e la Sicile, de la Gaule, de la Sarda~g~~e, et de queh



J U STIN. LI ~~iE XII. a83

ques nations de l'Italie, y attendent soit arrivée . L'un~-

vers tremblait au bruit de son nom, et tous les peuples

venaie~~t flatter le naître que semblait leur destiner le

so~•t. Déjà il avait hâté sa marche vers Babylone, pour y
tenir en quelque sorte une assemblée de l'univers , quand

un mage le détourna d'y entrer, assurant que cette ville

lui serait fatale: Il quitta donc sa route , et, passant l'Eu-

phrate , entra à Borsippa, ville autrefois déserte . Là, le ph~-

losophe Anaxarque combattit les prédictions des mages,

l'excita à mépriser une science incertaine et trompeuse,

puisque l'esprit de l'homme ne peut ni percer les secrets

du destin, ni cha~~ger les lois de la nature . De retour à

Babylone, le roi s'y reposa plusieurs jo~~rs, rétablit l'u-

sage, long-temps oublié, de ses festins solennels, et se

livra sans mesure à la joie et aux plaisirs . Il allait quitter

la table, oú un jour et une ~~uit s'étaient passés dans la

débauche, quand le Thessalien Medius invita les convives

à venir chez Iui recommencer la fête. On présente une

coupe à Alexandre ; mais à peine ses lèvres l'ont tou-

chée, qu'il pousse un cri plaintif, comme si un dard l'eût

frappé. Un l'emporte mourant ; dans sa douleur, il de-

mandait un poignard pour remède . La main des méde-

cins ne pouvait toucher son cors, sans paraître le dé-

chirer. Ses amis publièrent que l'excès de ses débauches

état la cause de cette maladie ; mais il fut en effet vic-

time d'u~~e trahison, dont la p~~issance ~e ses successeurs

déguisa l'infamie .

XIV. L'auteur de cet attentat fut Antipater, qui voyzit

ses plus chers amis massacrés ,son gendre Alexandre Lyn-

ceste mis à mort I 3 , et ses grandes actions dans la Grèce
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payées de la seule jalousie du roi . A ces motifs se joi-

g~~aient et les accusations dont le chargeait Oly~npias,

mère d'Alexandre, et la mort récente de plusieurs gou-

ver~~eurs des natio~~s vaincues, cruellement immolés. Il

pe~~sa qu'Alexandre , en l'appelant hors de la Macédoine,

songeait pl~~t~t á le perdre qu'à l'associer à ses v~ctoi~ •e s .

Pour le prévenir , il séduit san fils Cassandre , qui, avec

ses frères Philippe et Iollas, remplissait près du monar-

q~~e l'emploi d'échanson. II l~~i remet ~~n poison d'une

telle violence, qu'αυcuu vase d'airain, de fer ou de terre

ne pouvait y résister, et qu'il fallut le porter dans ~~ne

cor~~e de cheval ~i, : il l'avertit e~~ même temps de ne mettre

da~~s le secret que ses frères et le Thessalien . Ce fut donc

chez ce dernier que fut préparé un second festin ; Phi-

lippe et louas, chargés de goûter ~t de tremper le vin ,

}~ versèrent, après l'avoir goûté , l'eau froide qui co~~te-

na~t le poison .

XV. Le quatrième jour, Alexandre, sentant approcher

sa fin , dit « qu'il rcconnaissa~t le sort réservé à sa maison ;

qυe la phpart des Éacides n'avaient pas atteint leur

trentième année. » Il calma ensuite la fureur de ses sol-

~lats, qui attribuaient sa mort à une trahison ; et, s'étant

fait porter a~z lieu le plus élevé de la ville, il les fit to~~s

passer devant l~~i, et leur présenta sa main, qu'As bai-

sèreńt en l'arrosant de larmes . Tous fondaient en pleurs,

et, lo~u d'en verser Iui-même, il ne montra nulle tr~s-

tesse, co~~sola même ceux do~~t la doule~~r paraissait trop

vive, do~~na à d'autres des ~r~res pour le~~rs familles,

et fut invincible à son lit de mo~ •t , conime sur le champ

de bataille. Q~~a~~d les soldats se f~~rent retirés, il de-
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manda aux courtisans rangés à ses côtés, ~c s'ils espéraient

trouver un roi qui lui ressemblât ? » Tous gardaient le si-

lence : il ajouta que, « pour lui, il l'ignorait ; mais qu'il

sentait, qu'il anY~onçait,comme s'il l'eût vu de ses yeux,

que les discordes qui allaient suivre sa mort coûteraient

des flots de sang à la Macédoine, et que d'affreux mas-

sacres étaient les honneurs réservés à ses mânes . » Il fiait

par ordonner qu'on l'ensevelît dans le te~n~le d'Ammon .

Ses amis, le voyant défaillir, lui demandèrent ~ à qui il

laissait l'empire? » Il répondit : u Au plus digne. » Telle fut

la grande~~r de son âne, qu'oubliant son fils Hercule, so~~

frère Aridée, et la grossesse de Roxane is, son épouse, il

choisit pour son . héritier celui qui mé~•iterait de l'être ;

comme si un grand homme était seul digne de succéder

à ur~ grand homme, o~~ qu'une tête déjà illustre dût seule

po~ •ter une si belle couronne . Mais cette réponse fut pour

ses généraux la pomme de la Dίscorde , ou le signal des

batailles :tous, devenus rivauxl'un de l'autre,briguè~•e ~~t
en secret a faveur• des soldats . Le sixième jour, Alexan-
~lre, sentant sa voix s'éteindre, tira du doigt sοn an-

neau, et, le donnant à Perd~ccas, calma pour quelques

i~~stans les dissensions qui allaie~~t éclater ; car, sans l'a-

voir hautement proclamé son héritier, il semblait pour-

tant avoir fixé son choix sur lui .

XVL Alexandre mourut âgé de trente-trois ans et un

mois. L,a grande~~r de son génie l'éleva au dessus d~~ reste

des hommes. Ira nuit où il .fut con u , sa mère Olyrnpias

crut en songe sentir près d'elle un énorme serpent ; et son

rêve ne l'avait pas trompée : l'enfant que portait son sein
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n'était pas le fils d 'un mortel . Née ~u sang fies Éacides,

illustres depuis tact ~e siècles , fille, soe~~r , épouse de

rois, et q 'ayant que des rois po~~r ancêtres , le non ~e

son fils est cependant son premier tare de gloire. A la

naissance d'Alexandre, plus d'un prodige annonça sa

grandeur. Pendant toute cette journée , deux aigles, po-

sés sur le faîte du palais de son père, semblèrent présa-

ger que l'empire de l'Europe et cel~~i ~e l'Asie s'uniraient

dar~s ses rna~ns. Le méme jo~~r, Philippe reçut la nouvelle

de cieux victoires , l'~~ne en IIIyrie , et l'autre aux jeux

Olympiques, où il avait envoyé des chars : c'étaient les

présages de la conquzte du monde . Dès son enfance, on

lui enseig~~a avec soin les belles -lettres , et, dans sa jeu-

nesse, il f~~t cinq ans disciple d'Aristote, le plus illustre

λes ph~loso~hes . A peine monté sur le t~•ône, i1 se fit ap-
peler roi de l'univers, et inspira une telle confiance à

ses soldats , que, sous ses ordres , ils eussent bravé, sans

armes, leurs ennemis armés . A~~ssi Alexandre ne com-

battit jamais sa~~s vaincre , n'assiigea aucune ville sans

la pre~~dre , n'attaqua aucune nation sans la terrasser . Il

succomba enfin, ion sous le courage ~e ses en~~emis,

~na~s vaincu par la perfidie de ses courtisans et la tra-

hison de ses peuples .
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~e sors âge et au sein de la victoire , ~n morne silence

régna dans Babylone . Les peuples vaincus ne purent en

croire la nouvelle ; pour eux, il était immortel, aussi

bien qu'invincible : ils se rappelaient combien de fois

il s'était arraché à la mort la plus certaine, combien de

fois il avait repar~~ vivant et victorieux aux yeux de ses

soldats déjà consternés de sa perte . Mais quand le bruit

de son trépas se f~~t confirmé, les nations barbares qu'il

venait de soumettre pleurérent leur ennemi comme u~~

père. Privée de sοn fils, précipitée du trône dans la cap-

tivité, la mère de Dariusavait jusque-là supporté la vie ;

la clémence ~u vainqueur la lui rendait plus douce : en

:apprenant la mort d 'Alexandre , elle mit elle -même fin

à ses jou~•s ; non que son ennemi lui fût plus cher que
sorι fils, mais elle avait trouvé la tendresse d'un fils clans

celui qu'elle avait redouté comme un ennemi . Les Macé-

donie~~s , au contraire , loin de pleurer en lui un conci-

toyen , un grand roi, semblaient , à leur joie , délivrés

d'un ennemi , tant ils étaient fatigués, et de sa sévérité

excessive , et des dangers d'une gue~ • re perpétuelle. D'ail-

leurs , ces royaumes, ces empires , ces immenses trésors

off~•a ~ent une proie inattendue à l'ambition de ses capi-
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taines, à la cupi~~té ~e ses soldats, avides de succéder à

son po~woi~•, ~u de se partager ses richesses. Il laissait

c~nyuante mille talens dans son trésor ~, et le reve~~~~ au-

nuel s'élevait à trente mille . Au reste, les généraux d'A-

lexand~•e étalent dignes d'aspirer à sοn trône ; chacun

d'eux semblait r~~ par sοn courage, par le res~e~t y~~'il

inspirait . A la majesté de leur visage, à la hauteur pie

leur taille, à leur bravoure, à leur prudence, ~n ne les

eî~t pas cru nés chez ~~~~ seul peuple, mais choisis ~~ns

le monde er~t~er . Jamais la Macédoine, ni aucune autre

contrée, ~~'avait v~~ fleurir à la fois tant ~e héros ; ét Phi-

lippe, puis Alexandre, en les choisissant avec tant de

soin, semblaient plutôt avoir chérché des successeurs . de

léur puissance, yue des compagnons de leurs travaux .

Faut-il donc s'étonner y~'Alexa~dre ait soumis Punivers ,

yua~~d son armée ~r'avait yue des rois poι.~r chefs! Jamais

ils n'eussent trouvé de dignes adversaires, s'ils ne fússent

devenus e~ne~nis ; et la Macédoine, prwée ~e son roi,

eût retro~wé en eux plusie~~rs Alexandros, s~ la fortune

m'eût opposé l'un à l'autre ces rivaux de courage, et ne

les eût tous armés pQUr leur ruine!

~. Au reste, la mort d'Alexandre éveilla Leur inyu~~-

tude en même temps qu'elle excitait leur joie tous,

aspirant au ~nê~ne dut, avaient à craindre à Ia fois et

la rwaÍité de leurs collègues 2, et le caprice λes soldats,

dont la licence croissait chaque jour , doit la faveur était

encore incertai~~e . Aucuη ~'e~~x ne surpassait assez les

autres, pour qu'on voulût se so~~~nettre à 1~~~, et l'éba-

lité des droits aug~~~entait la discorde . Tοιιs s'ass~mblè-

rent donc en arms dans le palais, peur régler l'admi-
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nistration de l'état . Perdiccasvoulait«qu'on atte~dîtl'ac-

couchement de Roxane, déjà da~~s le neuvième mois de

sa g~•ossesse, et que, si elle don~a~t le jour à ur~ fils, o~
le choisît pour successeur de sοn fière . » Méléagre pense,

a~~ contraire, aqu'il ne faut pas reculer jusqu'à un accou-

chement incertain la décision de leur fortune ; qu'in ne

doit pas attendre la naissance d'un roi, quand plusieurs

rois existent déjà : s'ils veulent un enfant, ils trouveront

à Pergame le jeune Herc~~le, fils d'Alexandre et de Bar-

s~ne ; s'ils préfèrent un homme, clans le camp même est

Aridée, le frère d'Alexandre, aussi cher aux soldats par

sa bonté q~~e par le ~o~n de son père Philippe . Rοχαηe

est d'ailleurs issue du sang des Perses, et la Macédoine

ne peut choisir ses rois dans une nation q~~'elle a subju-

guée : Alexandre lui-même ne l'a poi~~t ainsi voulu,

puisqu'à ses derniers instans il n'a pont parlé de cet en-

fant. ~ Ptolémée se déclarait entre ~e choix d'Aridée,

non-seulement à cause de l'infamie de sa mère, courti-

sane de Larisse, mais à cause de la n~alad~e terrible qui

le tourmentait. Aridée, disait-il, n'aurait d'un roi que

le nom, et laisserait le pouvoir • en d'autres mains ; mieux
valait donc appeler αιι trône l'un de ces capitaines que

leur valeur avait le plus rapp~ •ochés d'Alexandre, l'un
de ces hommes capables de gouverner et de combattre,

que d'obéir à un fantôme de roi et à d'~nd~gnes favoris . ~

L'avis de Perdίccas fut unaτιimement adopté : on résol~~t

d'attendre l'accouchement de Roxane, et, si elle do~na~t

le jour à un fils, de Iui nommer pour tuteurs Léonat,

Cratère, Antipater et Perdίccas, qui reç~~rent à l'instant

le serme~~~ de fidéhtéo



JIISTI~. LIVRE XII'I. ~g~

III. La cavalerie aya~~t suivi cet exe~~ple, les tàntas-

sins, ~n~igr~és de n'avoir pas e~~ pa~ •t a~~ choix du sou-

ve~•a~n, proclament t~ridée, frère d'Alexandre, lui for-
n~ent uue garde tirée de le~~rs rangs, et lui donnent le

nom de Philippe, son père . 9 cette nouvelle, la cavale-

rie députe, po~~r ies apaiser, de~~x de ses principaux

chefs, ~ttale et Méléagre ceux-ci cr~ier~t pouvoir se

rendre p~~issans e~ caressant la multitude ; ils aba~~don-

ne~t la cause y~~'ils venaient défendre, et se rangent ~~~

parti des méeontens . La sédition, d~~•igée par des chefs
habiles, devient plus menaçante ; l'infanterïc prend Ic:s

armes et court au palais pour égorger les cavaléris, qui

sortent en désordre de 1~ ville, s'enferment dans des re-

traucheme~~s, et effra~eut à leur tour les fantass~~~s . Ge-

peuda~t ies hai~~es des grands ne s~ calmaient pas : Attale

voulut faire assassiner Perdiccas, chef du parti conira~re ;

mais celui-ci, le glaive à la main, défia tes ~neurtr~ers,

qui n'osèrent s'approcher de 1~~~ . Telle f~~t rr~ême son ~n-

trépidité, qu'il se rendit presque seul da~~s le camp de

l'infa~~terie, et, rassemblant les soldats, leur dépeigna

l'horreur du crime qu'ils allaient commettre . « Cont~ •e q~~~

avaient-ils pris les armes? ce ~~'éta~t point contre les

Perses, contre ~~ne nation ennemie, c'était contre le~~rs

concitoyens , contre le~~~ •s frères , contre des ho~t~mes qui

avaie~~t long-temps partagé le~~r camp , leurs pé~•ils et
leιιrs travaux . Quelle joie allaient resse~~t~r leurs enne-

mis, en voyant s'égorger l'~~n l'autre ces soldats qui les

avaient vaincus, et satisfaire de Ieιιr sang a~~x mânes des

barbares tombés so~~s leurs co~i~s! »

IV. Ce dise~~~~ •s , où éclata l'éloq~~ence ~~at~~relie ~c
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Perdiccas, émut si vivement les fantassins, que tous,

dociles à ses conseils, s'accordèrent à le choisir pour chef.

Alors les cavaliers, se rapprochant de leurs compagnons,

consentirent à reconnaître Ar~dée, en réservant une por-

tion du royaume pour le fils q~~i pourrait naître de

Roxane. Le corps d'Alexandre, placé au milieu de l'as-

semblée,semblait en sanctionner les résolutions . Le calme

ainsi rétabli, Antipater reçut le gouvernement de la Ma-

cédoine et de la Grèce ; Cratère, la garde du trésor royal ;

hléléagre et Perdiccas, le commandement de l'a~ •mée et
l'administration de l'état : le roi Aridée f~~t chargé de

conduire au temple d'Ammo~ les restes d'Alexandre . Ce

fut alors que Perdiccas, irrité corstre les auteurs de la

sédition, ordonna à l'armée, à l'insu de son collègue, de

se réu~~~r le lendemain pour offrir des sacrifices funèbres

à la mémoire d'Alexandre. Après l'avoir rangée en ba-

taille dans la plane, il parcourt tous les bataillons, ap-

pelle hors des rangs, à son passage, les soldats les plus

séditieux, saris trouver dans l'armée aucune opposition,

et les fait conduire en secret au supplice. A son retour, il

partage les provinces entre les chefs, soit pour éloigner

ses rivaux , soit pour qu'ils tinssent leur autorité de lui

seul. Le sort assigna d'abord l'Égypte et une portion de

l'Afrique et de l'Arabie à Ptolémée, dont Alexandre avait

récompensé la valeur en le tirant des derniers rangs de

l'armée : Cléomène, qui ava~tbât~ Alexandre ,fut chargé

de le mettre en passession de son gouvernement . La Syrie ,

voisine de ces p~•ovmces , échut à Laomédo~~ de Mity-

lène, la C;~licie à Philotas, et l'Illyrie à Philor~ . La haute

Médie f~~t assignée à At~•U~ate; la basse dédie au bea~~-
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père de Perdiccas ; la S~~siane à Scynus ; la grande Phry-

g~e à Antigone, fils ~e Philippe. Néarque reçut la Pam-

phylie et la Lycée, Cassandre la Carie, et Ménandre la

Lydie. On confia la petite Phrygie à Léonat, la Thrace

et les côtes de la mer du Pont â Lysimaq~~e, la Cappa-

~oce et la Paphlagonie à Eumène . ~.e suprême comman-

dement de l'armée fut donné à Seleucus, fils d'Antio-

chus ; celui des gardes du rai à Cassandre, fils d'Anti-

~ater ; la Bactriane ultérieure et les régions de l'Inde

gardèrent leurs anciens gouverneurs . Taxile possédait les

contrées qui s'étendent de l'Hy~aspe à l'Indus . Python ,

fils d'Agénor, fut envoyé dans les colonies indiennes ;.

Zxtarches reçut les Paropamisiens et les peuples voisins

~u Ca~~case ; S~byrtius ,les Aracoss~ens et les Gédros~ens ;

Stasanor, les Drances et les Aréens ; enfin, la Bactriane

appartint à Amyntas, la Sogdiane à Scythéus, le pays

des Parthes à Nicanor, l'Hyrcanie à Phίlippe, I ~4r-ménie

à Phratapherne, la Perse à Tleptolème, les Pélasgiens à

Archas, la Babylonie à Peuceste, la Mésopotamie à Ar-

césilas. Ce partage, réglé par le sort, fut, pour plusieurs

de ces chefs, le principe de leur élévation. En effet, o~~

les vit bientôt, comme s'ils eussent reçu des rayaumes et

non des gouvernemens, remplacer le nom de gouverneurs

par le titre de rois , et fonder une puissance qui passa

~nî:me à leurs descendans .

V . Tel était l'état de l'Orient. En Grèce, les Athén~eus

et les Étoliens ré~~nissaient toutes le~~rs forces pour sou-

tenir une guerre commencée du vwant d'Alexandre. En

effet, ce prince, au retour dè son expédition de l'Inde,

avait écrit aux villes grecques pour ordonner le rappel
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de tous les bannis, à l'exception des meurtriers . Ces or-

dres, proclamés aux je~~x Olympiques 3 en présence de Ia

Grèce assemblée, y excitèrent un mo~wement général ;

car presque tous avaient été proscrits, non par la loi,

mais par la haine des factions rivales , qui craignaient de

voir, à le~~r rappel, le pouvoir rentrer dans leurs mains .

Aussi, de toutes parts retentissaient des cris de guerre

et ~e liberté ; les Athéniens, les Etoliens se déclarère~~t

les premiers. A cette nouvelle, Alexandre avait ordonné

aux alliés d'armer mille galères pour cette expédition

d'Occident, où lui-même, à la tête d"une nombreuse

armée, devait aller détruire Athènes . Les Athéniens,

ayant donc réuni trente mille soldats et deux cents vais-

seaux, marchent contre Antipater, à q~~i le sort avait

assigné la Grèce, et, ne pouvant l'attirer au combat, ils

l'assiégèrent dans les murs d'Héraclée, où ~l s'était ren-

fermé. L'orate~zr Démosthène, séd~~it par les présens

d'Harpale, gιιί fuyait la colère d'Alexandre, avait excité

Athènes à se so~~lever contre le roi, et, chassé de sa pa-

trie, s'était retiré à Mégare . A cette ~poq~~e, il se joignit

à Hypéride, député par les Athéniens pour attirer dans

leur alliance les peuples du Péloponnèse , et engagea, pas •
sοn éloquence, Sicyone, Argos et Corinthe, avec plusieur's

autres peuples, à s'unir à sa patrie. Athènes, pour prix

de ce service, fit partir uu vaisseau destiné à le ramener

de l'exil. Cependant Léosihène, général de l'armée athé-

nienne, fut tué au siège d'Héracl~e par une flèche lancée

~u haut des murs ; et Antipater, aimé d'u~~ nouveau

co~~rage, osa lui-même ouvrir une brèche dans les rem-

parts gιιί le défendaient . i l fit demander ensuite des se-
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cours à Léonat. A l'approche ~e ce général , la cavalerie

athénienne marcha à sa rencontre , et lui livra une ba-

taille où il fut mortellement blessé . Malgré la défaite des

renforts qu'il attendait, Antipater s'applaudit de la mort

de Léonat, qui le délivrait d'us rival, et lui donnait une

nouvelle armée. ~iuss~, dès qu'il en eut pris le comman-

dement, et qu'il se vit en état de faire face aux ennemis,

il les força de lever le siège, et se retira en lYacédoine

les Grecs eux-me"",mes , contons d'avoir repoussé l'ennemi

de leurs frontières, se séparèrent pour rentrer dans leurs

villes .

VI. Cependant Perdiccas, ayant porté la guerre dans

les états d'Ariaraihe, roi de Cappadoce, ne tira de sa

victoire que des périls et des blessures : car les Barbares ,

chassés du .champ de bataille, •entrent da~~s leur ville,
égorgent leurs enfans et legs femmes, brúlent leurs mai-

sons et leursrichrώsses ; et pour ne laisser aux vainqueurs

que le spectacle de l'incendie, ils jettent le~~rs esclaves

dans les flammes, et s'y précipitent eux-mêmes. Ensuite,

Perdiccds, voulant joiudre à sa puissance le titre de roi,

rechercha , du consentement d'Oly~npias, la main de Cléo-

pâtre, soeur d'Alexa~~dre-le-Grand, et mariée d'abord à

l'a~~tre Alexandre ; mais, pour• séduire Antipater par de

faux p~•ojets d'alliance, et obtenir plus aisément de lui
un renfort de Macédoniens, il lui demande en même

temps la main de sa fille. Antipater découvrit ses projets,

et les deux épouses qu'il ~ema~dait lui furent refusées .

La guerre éclata ensuite entre Antig~ne c•t Perdiccas ;

A~~tigoi~e avait pour lui Cratère et Antipater, qui, ayant
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conclu Ja paix avec les Athéniens, donnèrent à Polyper-

chon le gouvernement de la Macédoine et de la Grèce .

Perdiccas, voyant sa fortune change • de face, consulte,
en Cappadoce, sur la conduite de la guerre qui éçlata~t,

Aridée et le fils d'Alexandre, confiés tous deux à ses soins .

Les uns voulaient transporter le théâtre de la guerre dans

la Macédoine, siège et centre de l'empire, oú Olymp~as,

mère d'Alexandre, et les noms de son époux et de son

fils, chers encore à la nation, assureraient le succès de

leur cause Cependant on aima mieux com~~~encer par

l'Égypte, de peur qu'~:n passant en Macédoine on ne li-

vrât l'Asie aux mains de Ptolémée. On réunit la Paphla-

gonie, la Carie, la Lycie, la Phrygίe, aux provinces que

gouvernait Eumène. Il reçut l'ordre d'y attendre Cra-

tère et Antipater . Alcétas , frère de Perdiccas, et Néopto-

lème, devaient lui prêter l'appui de-leurs forces . La flotte

fut confiée à Chtus ; le gouvernement de la Cilicίe passa

de Philotas à PhilQxène ; Perdiccas entra lui-même en

Égypte à la tête d'une puissante armée. Ainsi la Macé-

~oine, divisée en deu~~ fàctions par la désunian de ses

chefs, tourna contre elle-~nên~e des armes encore teintes

du sang e~~nemi, et, dans son aveugle délire, déchira de

ses mains ses propres entrailles . Cependant Ptolémée ne

négligeait rien pour affermir son pouvoir en Égypte : i1

avait gagné par sa douceur l'affection des habitans, et

s'était attaché les rois voisins par ses bienfaits et sa

générosité ; enfin, il avait reculé, pas • la conquête de

Cyrène, les limites de son empire ; et telle était l'éten-

due~eses forces, qu'il devait inspire• plutôt que ressentir
la crainte .
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VlI . Cyrène fut fondée pas • Aristée, surnommé $attus
parce q~~'il état bègue . Grinus, son père, roi de l'île de

Théra, honteux d'entendre son fils bégayer enco~•e dans
l'adolescence4, vi~~t à ~elphes implorer la pitié d~~ dieu .

L'oracle lui o~•donna d'envoyer Battus en Afrique, pour
y fonder la ville de Cyrène , où l'usage de la langue lui

serait rende. Le roi, ne vouant qu'une pla~sante~•ie in-
sultante clans u~ oracle qui ordonnait aux hab~tans de la

petite île de Théra d'aller fonder une colonie dans les

vastes contrées de l'Afrique, n'exécuta poi~~t ce qui h~i

était prescrit .. Bientôt ~~ne peste cruelle punit leur rési-

stance à la volonté des d~e~~x . Forcés d'obéir•, ils s'e~~~ha~•-
quèrent en si petit ~~o~nbre, ~n'ils re~nphrent à pei~~e ~~n

seul vaissea~~ . A~ •~ •ivés en Afrique, au pied du mont Cyra,
ils e~~ chassère~~t les habitans et s'y •arrêtèrent, séduits
par la bea~~té dιι pays et l'ah~ndance des eaux . Ce f~~t

alors que la langue de Battus, leur • chef, se délia et

q~~'il commença à parler. En voyant s'acco~~~plir cette

partie des promesses du dieu , ils sentirent se ranimer

leur espoir, et résolurent de fonder leur • ville. Ayant donc

assis leur camp en ce lieu , ils apprirent que, d'après une

antique tradition, Cyrène, jeune fille d'une •are beauté,
enlevée par Apollon, et transportée du mont Pépon de

Thessalie sur le sommet du Cyra qu'ils occupaient, y

avait donné le jour à quatre fils, Nomius, Aristée, 9~~-

tochus et Argée ; que les Thessaliens envoyés par le ~ •o ~

Nypsée ροur chercher sa fille, s'étaient établis près d'elle

dans ce délicie~~x séjo~~r ; q~~e trois de ses e~~fans, re~~trés
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plus tard dans la Tlιessalίe, avaient hérité du sceptre de

leur aïeul ; q~~'Ar~stée, roi des vastes cont~ •ées cte l'Arca-
die, y avait enseigné aux hommes l'art d'élever • les

abeilles, d'employer le miel, de cailler le lait, et ~l,servé

le premier le lever de l'astre qui brille au solstice d'été .

Battus , ~•econna~ssant le nom que l~~i avait dés~g~zé l'ora-
cle, fonda sa ville, et la ~~om~na Cyrène .

VIII . Ptolémée, soutenu des forces de celte ville, se

dispose à repousser l'ennemi . Mais l'arrogance de Per~ic-

cas lui f~~t plus fatale que la puissance de ses rivaux

chaque jo~~r, ses alliés , irrités ~e sa Fierté, passaient en

fo~~le dans le camp d'tlntipater, et Néo~tolèn~e, chargé

de secou~•ir Eumène, voulut non-seulemec~t le trahir,
mais encore débaucher ses soldats. Instruit de ses des-

seins, Eumène se vit forcé ~e lui livrer bataille . Néo-

ptolème vainc~~ se réfugie près d'~nt~pater et de Polyper-

ch~~, et leur pers~~ade de s'avancer à marches forcées

contre son vainqueur, pour l'écraser dans la séc~irité et

la joie de son triomphe. Mais ce p~ •ojet fut encore déco~~-
vert à l~umèue, qui les fit tomber dans le piège qu'eus-

mêmes lui avaient dressé :ils espéraient le surprendre,

et ce f~~t h~i qui les attaqua à l'i~~~proviste da+~s leur mar-

che, épuisés pas • la veille et la fatigue . Polypercho~~ fut

tué dans cette rencontre . Eu~~~ène et Neoptolème e~~ v~t~-

rent aux mai~~s, et, après un assez long co~~~bat où ils se

blessère~~t mutuellement, Néoptolème, va~nc~~ , resta sur
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la place. Ges deux victoires relevèrent u n écu le partί

d'Eumène, afFaibli par tant de trahisons . Mais Perdiccas

ayant été tué, il fut déclaré par l'armée ennemi public,

avec Python, Illyrius et Alcétas, frère de Perdiccas, et

A~tigone reçut l'ordre de leur faire la guerre .
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I. ~o~s~~~ Eumène eut appris yuePerdiccas était mort,

que lui-mime état déclaré par les Macédoniens ennemi

p~~blic, qu'enfin Antigoue marchait contre 1~~~, il se hâta

d'en inst~ •uire ses sol~lats,c~ •aig~antquela renommée ne
le~~r exagérât le pér~1, o~~ que ces nouvelles inattendues

n'abattissent leur courage : il vo~~lait aussi par là péné-

trer leurs sentimens secrets, afin de régler sοn pla~~ d'a-

près la dis~os~tion générale des esprits. Il déclara p~~~r-

tant avec fermeté , q~~e quiconq~~e se sentait efFrayé était

libre de se retirer ; et ces paroles lui gagnère~zt si bien

les coeurs, gιιe tous l'exhortèrent à se défendre, et pr~-

m~re~~t de déchirer avec le glaive les décrets des Macédo-

niens. Conduisant alors son armée en Etolie, ~l impπse ~~n

tribut à chaq~~e ville, et livre a~~ pillage celles qui refu-

sent de le payer . Delà, il serendità Sardes, auprès de Cléo-

pâtre, soeur d'Alexandre-le-Grand, pour qu'ello affermit

pas• ses parnles le dévouement des centurions et des ca-
pitaines : en voyant clans le~~r partί Ia soeur de le~~r sou-

verain, ils croiraient ~éfen~re la majesté royale elle-

mê me ; car telle était la vénération des peuples pour la

mémoire ~e ce grand roi, qu'on cherchait l'appU~ de ce

nom sacré, j~~sque dans les femmes issues d~~ n ;~"";ιιιe sang .

A son retour dans le camp, on y tr~ava des lettres par-

tout répand~~es. Elles pro~netta~eut de grandes réc~m-
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penses à q~~~co~que appo~•terait à Antigone la tête de, son
~•w al. Aussitôt Eumène, ayant convειyué ses soldats, les
remercie de, ce qu'a~~c~~n d'eux ~~'a sacrifié ses ser~nens et

son honne~~r ~ l'espoir de 1a récompense promise au

meu~•t rie~ • . Puis ~l ajoute avec adresse yu'il a l~~i-même

supposé ces lettres, pour éprouver leur fidélité ; yu'au

reste, sa vie est dans les mains ~e to~~s ; mais que ni An-

tig~ne, ni les autres généraux ne voudraient assurer leur

victoire par une lâcheté, dont l'exemple pourrait être

imité cont~•e eux-mêmes. II s~~t ainsi et retenir dans le

devoir ceux dont la fi~él~té chancelait , et les armer dé-

sor~nais contre les séductions de l'ennemi, en leur fai-

sant soupçonner, dans ~e pareilles promesses, un piège

tende par leur chef. Tous offrirent donc à l'envi de veil-

ler â la gare de sa personne.

II. Cependant Antigone paraît avec so~~ armée, as-

seo~t son camp, et vient le lendemain présenter la ba-

taille. Eumè~~~ l'accepte saris hésiter : mais il est vaincu,

et, se voyant menacé d'un siège dans un château-forts où

il s'était réfugié, il congédie la plus grande partie de ses

soldats : il craignait que tous Y~e conspirassent pour le

livrer à l'e~~nemi , ou qu'avec une telle multitude il ne fût

difficile de tenir long temps . Il i~nphre ensuite l'app~~i

d'Ant~pater, q~~i seul semblait capable de luter contre

A~t~gone. Des secours furent envoyés : à cette nouvelle,

Antigone leva le siège, et Eu~nène se vit pour le moment

déparé d~~ péril ; mais, sans armée, quel salut pouvait-

ü espérer? Dans sa détresse, il résolut d'invoquer l'appui

des Argyraspides d'Alexandre , troupe invincible , et bril-

lante de l'éclat de mille victoires . Mais, après Alexan-
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dr•e , les Argyraspi~es dédaignaient tous les généraux ; et,

pleins du souvenir de sa gloire, ils croyaient s'avilir en

servant sous un autre chef. E~~mè~~e, forcé d'avoir recours

a~~x flatteries et aux caresses, s~~pplie tour-à-tour chacun

d'e~~x ; il les nrnnme ses compagnons d'armes, ses so~~-

tiens, so~~ refuge, son un~qu~ asile : ils out partagé ses

périls et la conquête de l'Orient ; le~~r valeur seule a

subj~~gué l'11sie et effacé les exploits de Bacchus et d'Her-

cule ; à eux seuls Alexandre a dû le surnom de Grand, les

honneurs divins et sa gloire immortelle . II les conjure de

le recevoir , uon comme général , mais çomme soldat , et

de Iui acco~ •der une glace dans leurs rangs . Ce fut à ce
tare qu'il fut admis parmi eux ; mais ~l sut peu à feu se

rendre maître, d'abord en rappelant à chacun son de-

vo~r, puis en réparant avec bouté les fautes commises .

On finit par ne plus rien faire dans le camp sans le

consulter, et son habileté parut nécessai~ •e pour toutes

choses .

III . Enfin, apprenant q~~'Antigone s'approchait avec

so~~ armée, il décide ses soldats à lui livrer bataille . Mais

ils dédaignent les ordres d'un général, et sont vaincus par

l'ennemi : ils perdent à la fois leurs femmes, le~~rs enfans,

et la gloire et le b~~tin acyuis par tant de conquêtes et de

fatigues.Eumèn~, iui les avait conduits à ce fatalcombat ,

et qui n'avait glus d'autre espoir, cherchait à raniwér

leur courage : «"Ils avaient, ~~sait-il, surpassé les vhin-

y~~c:~~rsen bravo~~re ;c~ngn~~lleénuen~isétaient ~nortssous
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Leurs coups, et, .s'ils poursuivaient la guerre, Antigone

viendrait bientôt demander la paix . Les pertes qui sem-

blaient attester leur défaite, la captivité de deux mille

femmes, de quelques enfans, d'une troupe d'esclaves, se

répareraient pl~~tôt en poursuivant qu'en abandonnant

1a victoire . » Les Ar•gyraspides répondent que, prwés de
le~2rs biens 2 et de legs familles ,ils ne peuvent se résoudre

ni à fuir, ni à faire la guerre à leurs enfans : puis, ils lui

reprochent avec amertume « de les avoir entraînés à d~

nouveaux combats et. à d'interminables guerres, lorsque,

après leurs longs services, ils rapportaient dans leur pays

les fi•a its de tant de conquêtes ; de les avoir arrachés en

quelque sorte de leu~•s foyers, de leur patrie, dont ils

touchaient déjà le seuil ; maintenant, dépouillés de tous

les biens que leur avait donnés le sort des combats, il

voulait leur ravir encore le triste repos d'une vieillesse

pauv~•e et misérable!» Bientôt, à l'insu ~e leurs chefs,

ils députent à ~ntigone, pour lui redemander ce qu'ils

o~~t perdu ; celi:~i-ci promet de les satisfaire, s'ils consen-

tent à lui livrer Eumène. A la nouvelle de cette trahison ,

Eumène vo~~lut fuir avec quelques amis ; mais, arrêté et

privé de tout espoir, il demanda à parler pour la der-

nière fois a~~x soldats assemblés .

IV . To~~s l'invitèrent à parier ; on relâcha ses liens, et,

le silence s'étant rétabli a : ~ Soldats, dit-il en étendant ses

mains enchaînées, ~o~~s voyez de q~~els ornen}ens est cou-

vert voire général, et, pour comble de douleur, ce n'est

point la main de ~~~es ennemis y~~i m'a chargé de ces fers :

c'est vοιιs qui avez changé ana victoire en défaite, qui
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m'avez fait tomber d~~ commandement da~~s les chaînes .

~uatrc fois, clans 1e cours ~e cette année, vous m'a-

vez juré fidélité ; mais ne parlons pas de vos sermens,

les reproches siéent mal aux infort~~nés . Je ne vous de-

mande qu'~~ne gráce : si ma tête est le pr~~ du pardon

que vous offre Antigone, laissez-moi mourir au milie~~

~e~ous. Peu lui importe en quel lieu, de quelle main je

dois périr, et non t~ •épas dιι moins sera sans ignomi-

~~~e . Si j'obtiens de vous cette faveur, je vous affranchis

îles sermens qui vous out< tant de fois liés à moi, ou, si

vous rc;poussez nia prière, si vous craignez de porter s~~r

moi vos mains, donnez-~nfli une épée, et laissez votre

gé~~éral faire volontairement pour vous ce que vous avez

juré de faire pour lui ! » Indigné de leur ~ •e fus , et passant

des prières aux menaces : ~ Eh bien ! dit-~l, pussent les

dieux vengeurs maudire vos têtes parjures, et vous ré-

server le sort que vous avez fait subir á vos chefs ! N'est-

ce pas vous qui naguère vous êtes souillés du sang de

~erdiccas4 et avez menacé la vie ~'Antipater? Alexandre

lui-même, si une main mortelle eût pu l'im~~oler, serait

tombé sous vos coups ; ~na~s ce que vous pouvez contre

lui, νοus l'avez fait pas° vos séditions. Pour moi, votre

dernière v~ct~me, j'appelle sir νοus la vengeance des

divinités i~~fernales ; pu~ss'~ez-vous, sans biens, sans pa-

tr~e, vivre exilés au sein des camps, et mourir déchirés

par vos armes, plus fatales à νοs chefs qu'aux généraux

ennemis! » Il dit, et, bo~~illant de colère, marcha vers le

ear~p d'Antigone à la tête des soldats qui le gardaient .

L'armée, comme lui captive, suit l~ chef qu'elle a trahi,

et conduit elle-même vers l~ camp du vainqueur les dé-
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corat~pns du triomphe : elle va mettre aux pieds de son

nouvea~~ maître ces palmes , ces lauriers, trophées des

victoires d'Alexandre, et, pour donner à sa marche pl~~s

d'éclat et de pompe, traîne à sa s~~ite les élépha~~s et les

troupes auxiliaires de l'Asie . Par cette seule victoire , An-

t~go~e semblait effacer toutes les conquêtes d'Alexandre

l'un avait subjugué l'Orient, l'autre en ter~~assait les vain-

queurs. A~~tigone dispersa ~a~~s ses troupes ces conq~~é-

rans de l'unwers, après leur avoir reu~u ce qu'ils avaient

perdu par sa victoire . Oua~t à Eumè~~e , n+~ p~uvaut so

défendre d'une sorte de pudeur au souvenir de leur a~i-

cien~~e an~it~é, le ~aίnyυeιιr défendit qu'on l'amenât ~c-

vant lui, et le confia à la vίgίlance de ses gardes .

V. Cependant Lurydice, épouse ~u roi A~~dée, app~ •i t
due Polyperchon 5 , sorti de la Grèce polir rentrer en Ma-

cédoine, appelait près de lui Olympias . Aussitôt, jalouse

du pouvoir qui semblait promis à sa rivale, et profitant

de la fà~ble santé de son mari, dont elle usurpait le ~ou-

voir , elle écrit au non du roi a Polyperchon , ~e re-

mettre sοn armée à Cassandre , que le roi cho~s~t pool°

~iépos~taire de san autorité. Antigone, en Asie, revoit

les mêr~~es orges. Enchaîné par ce bienfait, Cassa~~dre

devient l'esclave de cette Femme audacieuse . ~I passe eu

Grèce, attaque et renverse plusieurs villes . Les Spartiates,

effrayés de ces désastres et de l'ince~yd~e allumé près d'e~~x,

publient à la fois et les promesses des oracles cet la gloire

de leurs aïeux : se défiaut de la puissance de leurs aru~es ,

ils entourent de ~nura~lles cette ville jιτsgιιε-là défend~c

par leur courage, et l'~~ vit s~ cacher à l'abri de ses

nu~rs la race dégénérée de ces héros, ~l~~i, pc~dant tant
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de siècles, avaient eux-mêmes servi de re~~~part à Leur

palme! Au reste, les troublés de la Macédoine y rap-

pelèrent bientôt Cassandre . Eurydice et Aridée avaie~~t

refusé l'entrée du royaume à Oly~npias, mère d'Alexan-

cire-le-Grand, yui venait de l'Épice avec Éacide, roi des

Molosses; et les Macédoniens, indignés de cet ~~~trage

fait à l'épouse de Philippe et à la mère d'Alexa~~dre, se

déclarèrent pour elle : Eurydice et son époux furent tués

par ses ordres, après un règne de sis ans .

VI. ~ly~~~pias ne le~~r survéc~~t pas long-te~~~ps . Fe~n~~~e

vindicative bien plus que souveraine, elle répanditle sang

des nobles, et vit bientôt l'amour de ses sujets dégénérer

en haine. Aussi, à l'approche de Cassa~~dre, n'osant plus

compter sur les Macédoniens , elle se retira à Pydηa avec

sa br~~ Rosane et ~iercule son petit-fils : elle fut suivie de

Déidaτιιie , fille du roi Éacide , de sa belle-fille Thessa--

louice, princesse qu'illustrait le nomde son père Philippe, ..

et de plusieurs fèmmes d'un haut rang , cortège plus bril-

1a~~t qu'hile. A cette nouvelle, Cassandre marche à la Bâte

sur Pydna, qu'il assiège, et Olympias, pressée par le fer

et la disette, fatig~~ée de la longueur d~~ siège, se rend

áu vainque~~r sous promesse de la vie. biais Cassandre,

ayant assemblé le peuple pουr le consulter sur l~ sort

de la rei~~e Captive, détermine secrètement les fa~nil~es

des victimes à venir e~~ habits de deuil accuser la cruauté-

d'Olympias . Enflam~~~és par ce spectacle, les lViacédc~
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~~iens ne voient plus la majesté de so r~ ancien rang : ils

la condamne~~t à mort, o~~bliant que c'est par la valeur •
de sοn époux et de son fils qu'~is or~t , nor~-seuleme~~t

vécu sans crainte au milieu de tant ~e voisins puis-

sans , mais acquis le~irs immenses richesses et l'empire,

de l'univers . Olyn~pias, voyant des hommes armés s'a-

vancer vers elle d'un air menaçant, se présente à e~~x , ap-

puyée sur deux de ses femmes, et couverte de ses orne-

mens royaume . A sοn aspect, les assassins , frappés de l'idée

de ses graηdeυι•s passées, et du souvenir de tant de rois

que le~~r• rappelait sa présence , s'arrêtérent devant elle :

nais d'autres satellites , envoyés par Cassandre, la frap-

pèrent enfin :elle ne recula pas devant le fer levé pour la

percer, elle ne poussa point ces cris que laisse échapper

la faiblesse de son sexe ; elle recut la mort avec u~~e fer-

meté digne des héros de son illustre race, et l'on e~ît p~~

reconnaître Alexandre dans le dernier soupir de sa u~ère .

On rapporte qu'en tombant elle se couvrit le corps de

ses cheveux et de sa robe, pour ne rien offrir aux yeuA

qui. blessât la pudeur . Après sa mort, Cassandre épousa

Thessalonice , Fille ~u roi Aridée , et relégua le fils ~'A-

lexandre, avec sa mère, dar~s la cïtadelle d'Ampl~~p~lis .
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L F~~t~~~ccns, Euu~ène son frère, Polyperchon et les

a~~tres chefs de ce parti étaient morts : la guerre semblait

fi~~ie entre les successeurs d'Alexandre ; mais tout à coup

la discorde éclate parmi les vainqueurs. Ptolémée, Cas-

sandre et Lysimaque demandaient le partage du b~~t~n et

des provinces conq~~~ses : Ant~goue s'y refuse ; il répond

q~~e lui seal a droit aux fruits d'une guerre dont il a

seul cουrιι les hasards. Et, pour justifier son e~~tre-

prise co~~tre ses alliés , il fait publier qu'il va venger

Olymp~as, massacrée par Cassa~~die, et délivrer le Gls

d'Alexandre son roi, assiégé avec sa mère dans ~~r~phi-

p~lis. ~ cette no~wel{e, Cassandre et Ptolémée s'~~n~s-

sent à Lys~maque et à Seleucus : ils préparent la guerre

avec ardeur et sur terre et sur mer . Ptolémée occupait

l'Égypte et Ia plus grande pαrtίe de l'Afi•~que, l'île ~e
Chypre et la Phénic~e. La 1Vlacédoine et la Grèce obéis-

saient à Cassandre. L'Asie et les provinces d'Orient

étaient au pοuνοίr d'A~~tigone , qui ., dès la première ba-

taille, vit. son fais Demetrius battu à Ûala~r~a t far g'tolé-

mée. Le vainqueur • s'illustra plus eιιcοι•e par sa rnodéra •
ticn que par son triom~hc il rendu a~~x officie~•s de

Demetrius le~~r liberté et le~~rs bie~~s, en y ajoutant des

prësens ; ~l ren~cιη~a même à Deme~r~us tant son b~g~ge
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particulier, ei~ décla~ •~ ~~t q~.~e, « s'il avait iris les armes,
ce n'était pas par cupïdité, mais han honneur , indi-

gné qu'Ant~go~e , après la défaite de leurs ennemis, eût

voulu garder pour lui seul les frits de leur victoire

commune. »

lI . Gependa~~t G~ssandre, à sοn retour d'Apollonie,

rencontre les Abdéritains2, dui, abando~n~a~~t leur ville

i~~fec(ée de g~ •enouilles et de rats , cherchaient une no~-

velle patrie. Craig~~ant qu'ils u'envah~ssent la Macé-

doine, ü traite avec eux, les admet dans son alliance, et

le~~r assigne les terres situées à l'extrémité du royaume .

Le respect des peuples pour la mémoire d'Alexandre

pouvait faïre passer la couronne à son fils Hercule, alors

,îgé de quatorze ans : Cassandre ordonne de l'égorger

secrètement avec sa mère Bars~ne, et fait enfouir leurs

cadavres , dans Ia crainte que les derniers devoirs rendus

à le~~rs restes ne dévoilassent sοn forfait . Bientôt, comme

s~ c'était trop pe~~ pour lui d'avoir fait péan d'abord le

roi, pins sa mère Olympias et l'un de ses fils, il égorge

encore sοn second fils avec sa mère Roxane : ~l semblait.

que le crime seul pût lui assurer l'empire: de la Nlacé-

do~ne , auquel ~l aspirait . Cependant Ptolémée livre à

Ilemetrius une secoide bataille navale où sa flotte est

détruite ; il abandonne la victoire à l'ennemi, et se retire

e~~ Égypte. ~~emetr~us, i~n~tant la conduite de sοn raval,

re~wo~e à Ptolémée et son f (s Leont~scus et son frère

lTénélas, et ses amis et son bagage. Rival~sart ai~~si, au
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sein de la guerre, de munificence et de bienfaits, tous

deux ~i~ontraient assez q~~e l'honneur, et non la haine,

les an~ma~t à se combattre . On portait donc alors plus

de générosité à la guerre qu'on ne met aujourd'h~~i de

foi dans l'a~nit~é! Fier de cette victoire, Antigone se pro-

clame roi avec sou fils Demetr~us ; Ptolémée, pour ne pas

rester au Bessons Feux dans l'op~nio~ de ses peuples, se

fait décerner le même titre par sen armée. A cette nou-

velle, Cassandre et Lysimaque s'arrogent à leur tour la

dignité royale. A~~éun d'eux n'avait osé ~ •evêtir les insi-
gnes de la suprêmepuissance, quand il restait encore quel-

que fils de leur maître : tel était leur respect pour sa mé-

moire, qu'avec le pouvoir de roi, ils renoncèrent sans

peine à e~ porter le titre, tant q~~'Alexandre p~~t avoir un

héritier• légitime 3 . Mais Ptolémée, Cassandre et les autres

c}~efs de ce parti, tour-à-tour affaiblis par Ar~tigone,

comprennent gιιe chac~~n ne doit plus fai~•e pour soi

une guerre qui les intéresse tous ; qu'il est imprudent

à eux de se refuser mut~~ellement du secours, comme

si la victoire n'avait ~e fruits que pour un se~~l . Ils res-

serrent donc par lettres les noeuds de leur alliance,

fixent le temps, le lieu de leur réunion, et réunissent

leurs forces peur combattre. Cassandre, retenu par la

guerre s~~r les frontières de sou empire, erwoie Lysi-

may~~e, avec une armée nombreuse, au secours ~e ses

alliés .

III. Lys~maq~~e était iss~~ d'une illustre famille macé-

donienne ; mais toute noblesse s'effaçait devant. l'éclat

de ses belles actions sa grande âme semblait au des-

sus des levons rnême ~e la pl~losophie 4, et parmi les
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vainqueurs de l'Orient, ~~ul n'eût pu lui disputer le prix

de la force . Alexandre, .pour se venger du philosophe Cal-

listhène, qui s'opposait à ce qu'on se prosternât devant

lui selon l'usage des Perses 5 , l'enveloppa comme com-

plice dans une conjuration tramée contre lui : i1 voulut

q~~'on lui ~nutil•ît to~~s les membres , qu'on lui coupât les

oreilles , le ~~ez et les lèvres ; que ~e triste et hïdeux

spectacle fût exposé à to~~s les yeux ; que sa vi~t~me, ren-

fer~née avec un chien dans une cage de fer, fût promenée

au milieu de l'armée pour frapper d'effroi tous les coeurs .

Lysimaque ; bahitué à écouter Calhsthène et à recevoir

de lui des leçons de vertu , ne put voir sa~~s pitié ce grand

homme p~~ni si crùellemer~t d'une libe~ •té généreuse il
Iui offrit du poison, et mit un terme à ses maux . Alexan-

dre, indigné, le fit exposer à un lion furieux ; mais au

moment où le lion, s'enflammant à sa vue, se p~•écipitait
sur Iui, Lysimaque s'enveloppe le bras de son mantea~~,

le plonge dans la gueule du monstre, saisit sa langue et

l'éto~~ffe. Le roi admira son courage, et pardonna :tant

d'intrépidité Iui rendit même Lysi~naq~~e plus cher . Ce-

lui-ci oublia également l'affront qu'il avait essuyé du

roi, comme un châtiment infligé par u~~ père . Enfin, le

souvenir de cette action s'effaça entièrement ; et lorsque,

dans l'Inde, le roi poursuivit quelques ennemis épars,

séparé de la t~•oupe de ses gardes par la vitesse de, son

cheval , il n'eut que Lys~maque pour compagnon de sa

course à travers de vastes déserts de sable . lléjà Phi-

lippe, son frère 6 , avait succombé en cherchant à le sui-

vre ; il était mort dans les bras du roi : mais Alexa~~-

dre, sautant de cheval, frappa du fer de sa lance la tête
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de Lysimaque, et ne dut arrêter le sang q~~'en détachant

son diadème four lui en ceindre la tête et envelopper

la blessure . Tel fut le premier présage de la royauté de

Lysimaque . Après la mort d'Alexandre, lorsque ses suc-

cesseurs se partagèrent son empire, on assigna à Lysi-

maque, comme an plus vaillant de tous, les nations les

plus redoutables : d'un accord unanime on semblait lui

déférer ainsi le prix d~~ courage.

IV. Avant que n'éclatât la guerre de Ptolémée et de

ses alliés cont~•e Antigone, cel~~i-ci avait trouvé un nou-

vel ennemi clans Seleucus, sorti de la haute Asie, prince

illustre et par son courage et par sa merveilleuse ori-

gine. Sa mère Laodice, épouse d'Ant~ochus, un des plus

fameux généraux de Philippe, crut voir en songe Apol-

lon partager sa couche, et, pour prix de ses faveurs, Iui

donner, lorsqu'elle eut conçu, une bague dont la pierre

portait l'image d'une ancre : elle devait la remettre au fils

qui ~~aîtrait d'elle . Ce qui prêta à cette vision les carac-

tères d'un prodige , c'est qu'un anneau marqué de la même

empreinte fut trouvé le lendemain dans le lit de Lao-

dice, et que Seleucus, en venant a~~ monde, avait une

ancre tracée sur la cuisse. Lorsque Seleucus partit avec

Alexandre pour l'expédition de Perse, sa mère lui remit

l'anneau, en lui révélant le mystère de sa naissance ; et,

après la mort d'Alexandre, Seleucus fondant une ville

da~~s l'Orient, dont il était maître, y consacra le souve-

nir de sa double origine : il donna à la cité le nom d'An-

tioche, dιι nom de son père Antiochus , et Apollon fut

hono~ •é d'~~n culte particulier dans les campagnes voisines .

Sa postérité garda la trace de sa divine naissance : ses en-
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fans, ses desce~~dans avaient tous une ancre à la c~~~sse,

cornme ~zn signe naturel de leur famille. Après le par-

~age de, l'empire de Macédoine , Sele~cus fit long-temps la

guerre en Orient : ~l s'empara d'abord de Babylone, et, sa

victoire lui donnant de nouvelles forces, il conquit la

Bactriane ; de là il passa dans l'Inde, qui, à la mort d'~-

lexandre avait secoué le joug et nús à mort ses gouver-

ne~~rs. Sandrocottus avait brisé les fers de sa patrie ; ~na~s,

après la victoire, le libérateur de l'Inde en état devenu

1~ tyran : il avait usurpé l'empire et asservi lui-même

les peuples qu'il venait d'affranchir d'~~ne do~ninatiou

étrangère. C'était un homme d'une naissance obscure ;

mais la volonté des dieux paraissait l'appeler à l'empire .

Alexandre, choqué de sοn audace, ayant ordonné sa

mort, il avait cherché sau salut dans la fuite : fat~gu~

d'une longue course , il se liv~•ait a~~ sommeil, lorsqu'un
lion énorme s'approcha de i~~i, essuyá de sa langue la

sueur quί le couvrait, et, à sοn réveil, se retira en le

caressant. Ce prodige lui ins~~ra l'espoir ~e régner, et, à

la tête d'~zne troupe de brigands, il excita les Indiens à

se soulever. Plus tard , lorsqu'il allait combattre }es gou-

verneurs nommés par Alexandre, un éléphant sa~wage,

d'une prodigieuse grandeur , se présente à l~~i, le reçoit

sur son clos comme un maître quί l'eût apprivoisé, et de-

v2ent à la fois peur lui un guide et pan combattant . Sa~-

~rocottus s'éleva ainsi au trône, et lorsque Seleueus je-

tait les fo~~deme~s de sa grandeur future, il était maître

de l'Inde. Seleucus traita avec l~~i, et, tranquille du côtë

de l'Orie~~t, il s'engagea dans la guerre contre Antigone .

Les 'alliés lwr~nt bataille avec le~~~ •s fo~•ces ~•é ~~nies .
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A~~t~gone périt, et son fils Demetr~us prend la fuite . Mais

les allés, délivrés de leur ennemi , tournent leurs armes

cont~•e eux-mêmes, et, ne pouvant s'accorder sur le par-

tage du butin, ils se divisent encore en deux partis . Se-

leucus s'unit à Demetrius, et Ptolémée à Lysimaque.

Cassandre meurt, et son fils Philippe h~i succède . Ainsi

la Macédoine voit e~~core u~~e fois les guerres se rallumer

dans son sein .
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LIVRE XVI .

I. L~ moet ~e Philippe suivit de ~rês celle de Cassa~~-

dre son père ; et bientôt, la ~•eine Thessalon~ce, veuve

de Cassandre, est mise à mort par son fils Antipater

elle lui demanda en vain la vie par le sein qui l'avait

nourri. Lorsqu'après la mort de son époux elle parta-

gea~t l'empire entre ses fils, elle s'était ~n~ntrée , disait-

on, favorable à Alexandre : tel fut le prétexte de ce par-

r~cide, d'autant plus od~e~~x à tous, que rien ne prouva

la faute q~~'Autipater imputait à sa mère . Quel motif lé-

gitime pourrait d'ailleurs excuser un parricide? Aussi

vit-on Alexandre, voulant venger s~~r son frère le meur-

tre de sa mère, demander l'appui de Den~etráus ; et celui-

ci, dans l'espoir d'envahir la Macédoine, se hâta de s'unir

à lui. Lysimaque, redoutant son approche, engage An-

tipater, son gendre , à se réconcilier avec sοn frère, plu-

tôt que d'ouvrir la Macédoine à l'ennemi de son père .

Mais Demetrius pressent que l'~nin~~t~é des deus frè~•e s
va cesser ; il fait assassiner Alexandre, envahit la iVlacé-

doine, et convoque l'armée pour prononcer devant elle

l'apologie de son crime . Là , il déclare ~ q~~e, menacé le

premier par Alexandre, il a prévenu le crime plutôt

qu'il ne l'a commis ; que pas• son expérience, fr~~~t de

l'âge, iL convient mieux au trône c~e Macédoine, auq~u~l

il ~ ~'aille~~rs,des droits ; son père avait acc~~n~agnë



JUSTIN. LIVRE XVI . 3[,~

dans toutes leurs campagnes et le ~•oi Philίppe et Alexan-
dre-le-G~•and ; plus tard , il avait protégé l'enfance des

fils d'Alexandre, et po~~rs~~ivi ceux. qui les trahissaient .

Au contraire, Antipater, l'aïeul de ses jeunes rivaux,

avait été pour la Macédoine un maître plus dur que ses

rois eux-mêmes : Cassandre, leur père , couvert d'un sang

auguste, avait, sans épargner n~ les femmes ni les enfans,

frappé la race des rois jusque dans ses derniersrejetons .

Il poursuivait sur les fils de Cassandre les crimes dont

il n'avait pu le punir Iui-même : et Phίlippe, Alexandre,

si les mânes conserve~~t quelque sentiment , devaient voir

avec joie l'empire de la Macédoine passer, non à leurs

assassins, aux meurtriers de leur race, mais à leurs

vengeurs. » Les Macédoniens apaisés le reconnurent pour

souverain : Lysimaq~~e lai-même, alors forcé de se dé-

fendre contre Doricète, roi ~e Thrace, craignant d'avoir

à combattre un nouvel ennen~~, fit la paix avec Deme-

trius , et h~i livra le reste de la Macédoine qui avait ap-

~artenu à son ge~~d~ •e Antipater .

II. Demetrius, avec toutes les forces de la Macédoine,

se préparait donc à envahir l'Asie, lorsque Ptolémée, Se-

leucus ei Lysima~ue, à qui la guerre précédente avait mon-

tré les heureux effets de la concorde, forment une alliance

nouvelle, réunissent le~~~•s troupes, et viennent le co~n-

battreen Europe . Pyrrhus, roi d'Épice, se joint à e~~x,

et s'associe à cette expédition : il espérait yue Deιnetrίιιs

per~ra~t la Macédoine a~~ssi facilement q~~'il Pavait ac-
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guise. Cet espoir• ne f~~t po~ut t~•o mpé : Pyrrh~~s séduit

les soldats ~e son rival, l'oblige à f~~ir, et s'empare du

t~•ône de Macédoίne . Cependant Lysimayue fait égorger
son gendre Antipater, q~~i l'acc~~sait ~e Iui avoir enlevé

son royaume : il fait emprisonner sa fille Eurydice, qui

joignait ses plaintes à celles de son époux. On vit ainsi le

meurtre, les supplices , le parr~c~de, venge• sur la race en-
tière de Cassandre les mânes d'Alexandre-le-Grand et

de sa famille assassinée. Entouré de tant d'armées enne-

mies, Demetrίus, au lieu ~e chercher un trépas honora-

ble, se livra lâchement à Seleucus . A la fin ~e la guerre ,

Ptolémée meurt couvert de gloire : avant sa maladie, il

avait, contre le ~ro~t des gens, cédé son sceptre au plus

jeune de ses fils ~ ; et le peuple , à qui il rendit compte

de sa conduite, a~pla~~~~t à l'élévation ~u fils autant q~~'à

la générosïté du père . To~~s deux avaient donné plus d'un

exemple de le~~r mutuelle tendresse, et le jeune prince

devenait plus cher encore à la nation, lorsqu'on voyait

son père, après lui avoir publiq~~e~nent cédé le titre de

roi, remplis• encore auprès de lui l'office d'un de ses

gardes, et préférer le nom ~e pèι°e dυ roί à la puissance

souveraine .

~ll. Cependant la d~scorcle, fr~~~t ordinaire de l'éga~

lité, excitait la guerre entre Pyrrhus et Lys~mayue, unis

naguère contre Demetrius, I_ysimagιae, vainqueur, s'enr

pare de la Macédoine , dont il avait chassé Pyrrh~~s .

Île là il passe eu Thrace, et marche bientôt contre Hé~
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raclée , ville dont l'origi~~e et la chute sont également

merveille~~ses . L'oracle de Delphes avait ordonné aux

Béotίens , désolés par la peste a, « de fonder dans le Pont

une colonie consacrée à Hercule . ~ Tous aimèrent mieux

attendre la mort dans leur patrie, que d'affronter les pé-

rils d'une nav~gat~on lo~nta~ne, et l'ordre du dieu ne fut

point accompli . Mais bientôt les Phocéens portent la

gue~•re dans leur pays : battus en plusieurs rencontres,

les Béotίens consultent de nouvea~~ l'oracle, et apprennent

!~ que le reméde qui eût arrêté les ravages de la peste, doit

mettre fin aussi aux maux de la guerre. » Une troupe de

colons se forme, et va fonder dans le Pont la ville d'Hé-

raclée. Sur cette terre où les appelait le destin, ils virent

s'accroître rapidement leur puissa~~ce . Tous•-à-tour mena-
cés par les armes des nations voisines et par des dissen-

sions i~test~nes, ils s'illustrèrent pαr plusieurs belles ae-

tions, et surtout par le trait suivant . Lorsque, après la

défaite des Perses, les Athéniens vainq~~eurs imposaient

à la Grèce et à l'Asie des tributs destinés à l'entretien

de leur flotte, c}~aque peuple s'empressait ~l'y contribuer

dans l'intérêt de son salut : les seuls Héracléens s'y re-

fusèrent, comme alliés des ~ •o~s de Perse. Lnvoyé par
Athènes pour les contraindre à payer, Lamachus avait

1a~ssé ses vaisseaux sur les côtes , et désolait leur terri-

toire,lorsqu'une tempête vint tout à coup détruire, avec

sa flotte, la plus grande partie de son armée . La perte

de ses vaisseaux Iui fermait la mer ; sur terre, il n'osait

traverser avec ~~ue poignée d'hommes tant de contrées

barbares mais les Héracléens, ne voulant se venger

que par des bienfaits, le renvoyérent avec des vwres et
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des secours ; ils cr~~rent, en s'attachant l'amitié de ceux

qu'ils avaient e~~s po~~r ennemis, être .assez, dédommagés

d~~ ravage de leurs campagnes .

IV. Parmi les maux qu'ils souffrirent, il faut compter

la tyrannie . Le peuple demandait l'abolition des dettes et

le partage des terres possédées par les riches . Le sénat,

ire pouvant mettre fin aux désordres, ~~i réprimer la li-

cence qu'un trop long repos avait produite, implora le

secours ~e l'Athénien Timothée, et bientôt d'~paminon-

das, général thébain . Tous deux refusère~~t, et les séna-

teurs eure~~t recours à Cléarq~~e, qu'eux-mêmes avaient

exilé : l'excès ~e leurs maux les forçait à rappeler pour

la défense de la patrie l'homme à qui la patrie avait été

fermée. Cléarque, animé au crime par son exil , ne vit

~a~~s les dissensions intestines qu'une voie vers 1a tyra~~-

nie : il s'u~~it en secret avec Mithridate,, ennemi d'Héra-

clée , et s'engage par ~~n traité à lui livrer la ville où il

est rappelé, pour la gouverner e~~suite en so~~ none . Mais

plus tard, ~l fait tomber M~thr~date lui-même dans le

piège qu'il préparait à son pays. Rentré dans Héraclée

comme arbitredes d~scor~es civiles, àl'~nstant mêmequ'~l

avait fixé pour remettre la ville aux mains de Mithridate,

il s'empare de sa personne et de sen escorte, et lui fait

acheter sa liberté par des sommes immenses . Devenu

l'ennemi de son allié, on le vit bientôt aussi, de défenseur

des nobles, devenir le patron du peuple il se soulève

contre ceux qui ont élevé sa puissance, qui l'ont rappelé

~e l'exil , qui Iui ont livré la citadelle : il déploie même



JUSTIN . LIVRE XVI. 365

contre eux toutes les rigueurs d'une cruauté tyrannique .

Enfin, il convoque une assemblée, et déclare que désor-

mais il ne secondera plus les violences du sénat : il pro-

tègera même le peuple, si ces fureurs se prolongent . Si

les citoyens se trouvent assez forts pour résister à leurs

ennemis , il va quitter la ville avec ses soldats, pour ne

pas prendre part aux dissensio~~s civiles : s'ils se croient

trop faibles, il est prêt à servir leur vengeance :ils doi-

ve~~t donc, ou ordonner son départ , ou le choisir po~~r

appui de leur cause. L~ peuple , séduit par ces discours,

l~~i défère le po~woir souverain 3 , et, dans sa haine aveugle

contre le sénat, il se livre avec ses enfans et ses femmes à

la domi~~ation d'un tyran . Cléarque fait saisir et charger

de chaînes soixante sénateurs ; les autres avaient pris la

fuite : la multitude s'applaudit de voir le sénat détruit par

son propre chef, et frappé per le bras dont il attendait

sen salua . Le tyran menace tous les sénateurs de la mort

pour leur arracher une ra~~çon plus forte : sous prétexte

de les dérober secrètement à la fureur du peuple , il re-

çoit d'eux des sommes immenses, et avec leur fort~~ne

leur ravit bientôt la vie .

V. Il appre~~d ensuite que les sénateurs fugitifs se pré-

parent à le combattre, et que la compassion soulève

les cités en leur faveur . II affranchit aussitôt leurs es-
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claves, et pour que les plus ~~obles familles visse~~t com-

bler la mesure de leurs maux , il ordonne so~~s peine de

mort, aux femmes et aux filles de ses vict~rnes, d'épouser

leurs esclaves : il espérait a~~gmenter en ceux-ci, et le~~r

dévouement à sa ca~~se , et leur• acharnement contre leurs
maîtres. Mais à cesfemmes illustres un si horrible hy~ne~

sembla pire qu'une prompte mort : elles se tuèrent, les

unes avant les noces ; ~'a~~tres, a~~ sein des fêtes nup-

tiales, après as•oir égorgé leurs no~weaux époux : et le~~r

fierté généreuse les déroba à ces affre~~x ~~~alheurs . Le

combat se livre : le tyran triomphe , et fait traîner sous

les yeux du peuple les sénateues captifs. A sou retour

dans la ville, ~l prodigue les chaînes , et les tortures, et la

mort : rien n'est à l'abri de ses cruautés . ~ ses fιιreπrs,

à sa barbarie, il joint le délire ~e l'orgueil : enivré de ce,

longs succès, il semble oublier qu'il est homme, il se

proclame fils de Jupiter. Un aigle d'or, emblème de sa

céleste or~g~ne, est porté devant lui dans les ~ •ues ; il

emprunte aux rois de théàtre le~~rs manteaux de po~ir-

pre, et leurs coth~~~•n es, et leurs co~~ronnes d'or ; il ~o~~ne

à son fils le nom de Ceraunus+, et ~~surpe le nom des

dieux q~~'outrageaient déjà ses mensonges. Indignés de

tant d'excès, deux jeunes gens d'un sang ill~~stre, Chio~~

et Léonidès, jure~~t d'affï anchir leur patrie par le meurtre

du tyran : disciples ~e P~ato~~, ils vo~~lurent pratiyue~ •,
pour le salut ~e leur pays, ces lerons de sagesse qu'ίls

puisaie~~t chaque jour dans les entretiens de leur maî-

i~•e . Ils placent en embuscade ciny~~ante conjurés, le~~rs

pa~•ens,et enx-mêmes, feig~~a~~t une querelle, se rende~~t
à la citadelle : ils étaient conn~~s du ty~ •a ~~, et ils o!~tien-
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vent accès près de lui . Il écoutait les plantes de l'un

d'eux, ~l est tout à coup frappé par l'autre ; mais ces

hommes généreux, secourus trop tard par leurs amis,

périssent sous les coups des gardes . Ainsi, e~~ égorgeant

le tyran, ils ne purent affranchir leur patrie : Satyres,

frère de ~~léarque , s'empara à son tour du pouvoir ; et,

pendant une longue suite d'années, les Héracléens gé-

mi~•ent sous le sceptre héréditaire des tyrans .
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I. L ~ tremblement de terre agita , ve~•s cette époque,

la Chersor~èse et l'Hellespont : il se fit surtout sentir à

Lysimach~e ; cette ville, fondée dep~~is vingt-deux ans

par L~simaque, fut détruite . Un tel prodige annonçait

d'affreux malheurs à ce prince, à sa famille ; ils présa-

geaiént la fin de leur empire et la ruine fies provinces

qu'ils avaient désolées. Ces aug~~res ~nenaçans furent ac-

co~~~pl~s. Bientôt le roi devient l'ennemi de son fils Aga-

thocle, qu'il avait déclaré sοn successeur au trône, et

dont le courage l'avait heureusement servi dans plus~e~~rs

guerres : oubliant les sentimens d'uu père et les devoirs

même d'un homme, il le fait empoisour~er par Ars~noé,

sa marâtre. Telle fut l'origine de ses maux, le signal de

ses désastres . Au meurtre de son fils, il joignit d'au-

tres forfaits : les courtisans payèrent de leur tête les

pleurs qu'ils donnaient à la mort du jeune prince. Ceux

qui avaient échappé aux massacres, ceux qui comman-

da~ent les armées, passent à l'envi du côté de Seleucus,

et l'excitent à une guerre qui lui plaisait d'ailleurs contre

un rival de gloire . Cette lutte fut la dernière entre les

compagnons d'Alexandre, et l'on eût dit que la fortune

avait réservé l'un pour l'autre ces ~liustres ennemis . Ly-

simaque avait atteint sn soixante-quatorzième année, et

Seleucus sa soixante-dix-septième : r~~ais tops deux , à
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cet âge, conservaient encore l'ardeur de la je~~ nesse et une

insatiable ambition . Le monde, qu'ils se partageaient ,

leur• para~ss~it trop étroit, et ils semblaient mesurer leur

vie, non par le nombre de leur, années, mais par l'éten-

due d~ leur empire .

II. Lysimaque, qui ava~tperdu qu~r~ze enfans par des

accidens divers, mourut lui-même dans cette guerre

d'une mort glorieuse, et consomma la ruine de sa mai-

sοn I. Fier d'un s~ bea~~ triomphe, plus fier encore de

ester seul entre les génér°aux d'Alexandre, et d'avoir
vaincu les vainque~~rs même, Seleucus voyait dans son

bonheur , non plus l'ouv~•agc, d'ur~ homme, mais un bien-
fáit des dieux : ~l ignorait qu'il allait bientôt attester par

sοn propre exemple la fragilité de la puissance humaine .

Sept mois après, Ptolémée, doit Lysimaq~~e avait épousé

la soeur, le fait assassiner ; et Seleucus perd, wec la vie,

cette couronne de Macédoine, qu'il venait d'enlever à

sοn rival. Alors, Ptolémée, que le so~wen~r du grand

Ptolémée sοn pére et les Ynânes de Lysimaque vengés

avaient rende cher à ses peuples, sentit s'éveiller son

ambition : il voulut d'abord s'attacher les fils de Lys~ma-

que, et demanda la main de sa sce~~r Arsίnoé , leur mère,

promettant d'adopter ses enfans ; ~l pensait qu'en pre-

~~ant la place et le nom de leur père , il trouverait dans

ce tare sacré, et clans l~~~r respect poar leur mère, une

garantie entre le~~rs attaques 2 . II écrit aussi au roi

d'Égypte, sοn frère, po~~r • lui demander son amitié . II lui

pardonne, dit-il, de l'avo~~• dépouillé de sοn tr~~ie : il ue

so~~ge plus à rave • à iu i~•è ~ •e cc qu'il a co~~q~~is s~~r l'eu-

uen~~ ale s~~~ pt:rc. 11 le c~n~blc de Batteries et de cares-
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ses, de peur qu ' il ~~e vien~~e s'u~~ir àAntigone, fils de De-

metrius, et à Antiochus 3, fils de Seleucus, contre lesquels

l~~i-même allait combattre . Pyrrhus, roi d'Épire , ιιe fut

lias oublié : il devait être, ~o~~r l'un et. l'd~~tre parti, ou

un puissant allié, ou un ennemi redoutable ; i} vendait

son appui à ces rivaux yu'il'voulait dépouiller tour -à-tour .

Pουr aller ~u secours de Tarente , menacée par les armes

romaines, il emprunte à Antigone uue flotte destinée à

transporter son armée en Italie : il demande de l'argent à

Antίochus , qui avait plus de trésors que de soldats, et à

Ptolémée u~~ renfort ~e troupes macédoniennes . Gelui-

ci, à qui sa faiblesse ne permettait pas de résister, Iιιί

confie , seulement pour deux années , cinq mille fantas-

sins, quatre mille cavaliers , cinquante éléphans . Pyrrhus

épouse la fille de ce prinre, et lui laisse la garde de ses

états, que le départ de son armée pour l' Italie exposait

aax invasions étrangères .

III. P~~isque j'ai été conduit à parler de l'Ép~re , je dois

p~•ésenter quelq~~es détails s~~r l'origine de ce royaume .

Les premiers maîtres ~u pays furent les Molosses. Plus

tard , Pyrrhus, fils d ' Achille , qui, retenu a~~ siège de

Troie, avait ~e~•du le trône de son père, s'établit en ces
peux : ses peuples prit •e~~t le nom de Pyrrhides, et en-
suite celui d'Épirotes . Pyr~ •hus état venu au temple de
Dodone po~~r y consulter Jupiter : il y enleva la petite-

f~lle d'Herc~~le, La~~assa, et de son mariage avec elle na-
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quirent huit enfans. Plusieurs de ses filles s 'uniι•eιιt anx
rois voisins, dont l'alliance a~~gmenta ses forces. Alors,

voulant récompenser les •ares qualités d'Helenus , fils de

Priam, il iui céda le royaume de Chaonie , et lui donna

pour femme Andromaque, veuve d'Hector, qu'il avait

lui-même épousée lorsqu'elle lui échut en partage après

la ruine de Troie . l~Ta~s bientôt il mourut à Del~hes,

assassiné a~.~ pied des autels par Oreste, fils d'Agarne~n-

no~ 4. Sοn fils Pielus lui succéda. Plus tard, les droits

~u sang appelèrent au trône Arryba, encore en bas âge,

et seul rejeton ~e cette illustre famille : on veilla avec.

SOIn sur• son entànce, le peuple lui choisit des tueurs ;

on l'envoya étudier à Athènes, et, plus éclairé que ses

a~e~x, il sut mieux qu'eux aussi gagner l'amo~~r de ses

peuples . l e premier , il do~~na à l'Épice des lois , un sé-

nat, des magistrats a~~nuels, ~xn gouvernement rég~~lier ;

et s~ ces peuples avaient reÇ~~ ~e Pyrrhus le sol q~~'ils

habitaient, ce fut à Arryha qu'ils dûrent le b~enfa~t de la

civ~hsatio~~ . De Néoptolèrne, sοη fils, naduirent ~lym-

~ias, mère d'Alexandre-le-Grand, et Alexandre, qui

porta après lui la couronne ~'Ép~re, et qui alla combat-

tre et rno~~r~r dans le Brutiu~~~, en Italie . A ce prince

succéda son frère Éacide : ces guerres continuelles contre

la Macédoine soulevèrent contre l~~i ses peuples fatigués :

forcé de quitter l'Épice, ~l y laissa soi fils Pyrrhus, âgé de

deux ares. Le peuple, irrité contre le père , voulait égor-

ger le fils : on le déroba à sa fureur ; on le porta dans

l'lllyrie, ρουr le confier à Béroa, femme d~~ roi Glaucias,

issue elle-même du sang des Eaci~es . Le ~~o~, touché de

pitié ~~~~r ses m~lhe~~rs, séduit peut-être pas • ses cares-
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ses enfantines , le protégea long-temps contre Cassandre,

roi de Macédoine, qui le re~ema~~dait en menaçant Glau-

cias de ses armes : celui-ci, pour mieux défendre le je~~ne

prince, alla jusqu'à l'adopter .'Enfin, les Épirotes, pas-

sant de la haine à la pitié, le rappelèrent sur le trône,

après onze années d'exil, et lui nommèrent des tuteurs

pour veiller sur le royaume p~ndaut sa jeunesse. Par-

venu à l'âge d'homme, Pyrrhus eutreprït beaucoup de

guerres , et s'illustra tellement par ses exploits , qu'il pa-

rut seul capable de soutenir Tarente contre les efforts

des Romains .
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PRÉFACE.

~ . Dont plusieurs mêιne ~~nie~zt porté Ze titre de consuls . Lntre

autres, A. Albinos (Voyez C~c., Brut., xx~~, L. Cincius (Denys

d'Hnlicarn ., ~, 6 ~, L . Lucullus(C~c ., flcndém ., ~~, ~~, et Cicéron

lui-même, qui écrivit en grec une histoire- de son consulat (Ad

~lttic., ~, ~g~ .

z . Les sujets que les historiens de Za Grèce se sont partagés, etc .

L'abbé Paul a trad~~~t : Cette suite de fáits Aout les historiens grecs

ont détaché chacun une pa~ •tie, et qu'ils ont écrits séparéme~~t, etc .

Le motlatin gregatim se refuse à cette interprétation . Justin nous

représente les historiens grecs s'approchant de l'~~ist~ire unwerselle,

et s'emp1~•ant à la fois et sans ordre (gr~gntim ~ des :àits due le goût

de chacun le porte à retracer, sans s 'inquiéter si l'oavrage ~u'~l en-

treprend se lie aux ouvrages de ses devanciers et à ceux de ses

contemporains ( inter sese fncta occupant . Avec ce se~~s, la relation

des deux membres de phrase est o~~ ne peut glus claire : à ces ou-

vrages incohérens sur les faits d'une même histoire, Trogue Pom-

pée oppose avec avantage son Histoire universelle, confo~•me à
l'ordre des temps et des faits . Cette interprétation nous paraît fort

s~m~le : cependant, au lieu d'y recourir, les éditeurs de Justin ont

mieux aimé, o~x forcer le sens de greg~ti~n, en disant que ce mit

état mis po~~r s~gregat~m (Yo~ez ~'é~lition de M. Le~naire~, ou chan-

ger la leçon de tous les manuscrits, sese gregat~m, en sese gregati.

( :C'est ie texte adapté par l'abbé Paul . ) - Quant á omissis, que

sine fiuctu erant, nous avoιns suivi le se~~t~ment des commenta-

teu~•s ~~~i ont rapporté cette idée incidente a~~x historiens grecs, et

~~on à Tr~g~~e Pompée. Non-seulement les historiens grecs s'étaient

partagé sans ord~•e les différentes parties de l'Histoi~•e universelle,
~naisplusńeurs de ces paries n'avaient pas été traitées : TrogueP~m-
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pée, a~~ contraire, a tout embrassé. Il ne faut pas pérdre de vue

que Just~u loιτe ici dans Tr~g~~e Pompée l'aute~~r d'u~~e histoire gé-

~~érale et complète, et ~l relève l'avantage de cette universalité, en

rappelant ies lacunes qui existent entre les histoires pa~ •ticulières .

3 . C'est rz voz~s . On ne .sait pas d'une manière certaine à quel

empere~~r est adressëe cette préface. Quelques éditions portent ad

te, in~perat~r tlnton~ne, mais c'est, dit ~Vetzel, une ghse ajoutée

par ceux qui confondent Justin l'historien avec J~~s~in le martyr .

Voyez, aιι commencement d~~ volume , les notices sur Justin par

14i. Laya et F. Schcell .

LIVRE PREMIER .

~ . Histoire universelle. Justin, d'après Trogue P~n~~ée, a donné

á son ouvrage le non de Phihpp~ques, soit parce qu'il en consacre

une grande partie à l'histoire de Philippe et de ses successeurs,

soit qu'il ait voulu emprunter le tare des harangues de Démosthène

et de Cicéron .

2. Ninus, roi d'Assyrie, etc . Au rapport de Justin, chapitre ~~

de ce premier livre, la domination des Assyriens dura ~30o ans

or, on place, vers l'an du monde 3 ~ ~8 , Arbaces, qui la renversa . II

faut donc supposer que Ninus régna vers 1_'an X808, ou X422 ans

avant la fondation de Rome.

3. Sésostr~s. Appelé anss~ Vexo~•is. Justin , ~~, 3, place ce prince

i5oo ans avant Nin~~s .

!, . IZ soumit, etc . Ctésias, cité par Diodore, ~~, 5, fait monter à

deux millions de soldats les forces de ce conq~~érant.

5. Dura tmize cents ans. Le même aute~~r compte, depuis Ninus

jusqu'à Sardana~le, trente rois, qui occupent un espace de X360

ans : d'autres augmentent le nombre des rois dont Eusèbe nous a

conservé Ies noms, et diminuent au contraire celui des années .

6 . L'un est élevé comme fzls • du pasteur, etc. - Yoyez , sur la

naissance et les premières années de Cyrus, HÉRODOTE, ~, ~z5

et suiv .

~ . ,4~ńs~finit l'empire des Médes, etc . An de Rome 203 : la durée
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de l'em~~re des Mèdes, do~~t notre a~~teür indique seulement la

naissance et la chute, paraît avoir été plus co~~rte .

8 . 'trembla pour lui-même. Un m,~~uscrit porte desolutus, un

a~~tre desolatus, mais la plupart de se solhcitus : no~~s avons dû

préférer cette dernière leçon .

g. Barène . Vίlle voisine d'Ecbatane, et non pas Barcé, comme

le portent la plupart des textes. Barcé était une ville de la Cyrénaï-

gιιe, où les armes de Cyrus n'avaient pas encore pénétré . ( Yo~ez

CTÉSIAS et BONGARS.

~o. ~~va~t envolé ses forces avec autant d'empressement, etc .

Ce fait n'est pas exact . Crésus, suivant le consul d'un oracle, avait

demandé du secours aux Athéniens et aux Lacédém~niens . Les La-

cédé~nonïens étaient ~n route avec un corps d'armée, lorsqu'ils

apprirent la dé~á+ite de leur allié : ils retournèrent dans leur patrie .

Voilà à quoi se réduit le dévo~~ement des (=rets à la cause de Crésus .

~ ~ . Le meurtre de Candaule fut le prix d'un nouvel hymen .

L'abbé Pa~~l et les commentateurs ne me paraissent pas avoir en-

tendu cette phrase. Ils la traduisent et l'expliquent comme s'il y

avait , non pis c~edes Candauhs r~z~ptiaru~n pr~erni~~~n fi~~t, mais

nupt~m fuere ~ra;~~ziunz c~ed~s . Jιιstin veut dire due Gygès , en con-

sentant à s'unir à la reine, obtint po~~r prix de cet hymen le trône

de Candaule . Gyggs reçut, pour la dot de sa ~~uvelle épouse, le

sang du roi et la co~~ronne .

i2 . F.lle livra sun sceptre, Cic~rvn, de ffttic ., ~~~, g, a em-

prunté á Platon, de Leg., ~~, des ~éta~ls plus fabuleux encore

sur l'histoire de Gygès .

~ ~ . Bois, dit-il, etc. Tel est aussi le récit d'Hérodote, τ , 2 ι 4 .

Di~dore raconte, au c~ntra~re, gιιe Cy~us, pris dans la bataille,

ne survécut à sa défaite que ροιιr mourir sur une croix .

~ly . Prexnspes . Appelé par d'autres Comètes, ou Comaris.

~ 5 . Le mage . La ~hzpart des auteurs attribuent le meurtre ~e

Su~~rd~s, frére de Cambyse, non à Prexas~es, mais à un autre mage

nommé Smerd~s , comme le prince qu'il massacra et dont il usurpa

la couronne .

a6 . De se s~ustiaireaux regards, etc . L'abbé Paul a t~•aduit les rois
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perses ont le visage voilé. Nous avons pensé gn'il valait mie~~x en-

tendre cette phrase dans le sens d'un passage p~ •écédent, liv . ~,
ch . 2 : Raro a v~ris virus, in fém~narum turba conse~zu~t . Posters

quoque ejus, id exernpluuz secuti, resf~onsa gent~bus per inte~ •nua-
tios dabar~t .

LIVRE DEUXIÈME.

~ . Pour retracer les actions des Scythes . La transition qui u~~it

Yun à l'autre les deux premiers livres de cette histoire , paraît e~n-

pruntée à Hér~d~te, qui a placé de mémo, entre la prise de Ba-

bylone et l'expédition de l~ariιιs en Scythie, ~~ne descriFti~n de

cette contrée et des moeurs de ses habitans, hv . w .

2. Ces argumens, etc . Sans exami~~er ici ni la vraisemblance

d'une pareille discussion , ni les argumens produits à l'appui de

chaque système, peut-être n'est-il pas hors de propos de remarquer,

d'une part, qu'Hérodote établit, entre l'Égypte et la Phrygie, la

même question de prééminence ; de l'autre, que la plupart des opi-

nions ici présentées paraissent avoir eu crédit chez des peuples

et dans des siècles beaucoup phis éclairés . A~ns~, Héraclite, et les

stoïciens :~P~•ès h~i, croyaient q~~e le monde á sa naissance avait
long-temps été rempli de fe~~x ; ai~~si, au rapport de Virgile, la

Scythie passait pour le point le plus élevé de la terre

Mundus, ~~t ad Scythiam , Rhiphxas~ue arduus arces

Consurgit , premitur Lit~yae devexus ~n Austros.

(~eo~g., ~, v . z~o .~

3. La justáce estgravée dans les cceunc, etc . -Plus ~bi boni mores

valent, quam alibi bonm Zege.c, dit Tacite en parlant dos Ger-

anains . (Voyez aussi Ho~ac~, liv. ~~~, od. 2/+ .~

G. Des peaux de bêtes fauves . Le texte ajoute mur~nis : ce sont

des beaux de ma~•tres, de bléreaux, de renards, etc . ( Note de l'abbé

Paul .

5. Sésostris, etc. - Yoyez ~récédem~nent, liv . ~, note 3 .

fi . ]l se retire dans s~~z royaume. Hé~•odote et lliodore rac~n-
tent, a~~ c~~~tra~rc, gιιe tiésos~ris, part~i~t vainq~enr, réunit l :~

Scythie à sen e~npi~•e .
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~ • Dans les plaines de Tlzémiscyre . Les trad~tiot~s relatives a

l'origine et à l'h~sto~re de l'empire des Amazones, sont rem~li~s

d'incertitude. Strabon les rejette Mutes , comme également fabu-

leuses ( liv . ~~ ~ . A~~ reste, on s'accorde généraleme~~t à fixer le siège

de leur ~u~ssance dans les lieux désignés par Justin . Ovide ( de

Pont. , w, ep. ~o~ dit

Et tu femineae Thermodon cog~~ite turbx .

Properce, ~~~, Élég. ~G, v . ~l~ :

Qualis Amazonίdum nudatis bellica mammis

Thermodonteis tu~•ma lavatur mais.

8 . Le nonz d'Ar~zazones• . A privatif, ~x~~,, ~~~nrnelle .

y . Se signala s~ glorieusement, etc . - Yo~•e z Vτιτcτυε , Énéide
~, lEgo .

~o . Partagea treize jours, etc . - Voyez ~iv . x~x, c}~. 3 .

~ ~ . Jancyrus . D':~~~tres éditions portent, soit Janth~rus, soit

Idanthyrus . Hérodote l'appelle Idanthyrse . Voyez, sur cette expé-

dition de Darius, H~nonor~, liv . w .

~ z . ~u'on n'a pns vu s'élever, etc . Taus les aute~~as attestent la

haute antiquité d'Athènes . G~céron a dit : ~lthenarurrz urbs• ea vetu-
state est, z~~ ipsa ex se cives suosgenuisse dicatu~ •.

~3 . Dflnt Ln fille Atthi.r donna, etc . On fait aussi dériver ce

non, soit d'Actis, beau-père et prédécesseur 'de Céc~•ops, soit du
~not grec ~~-v~, rivage .

~/t . Vers cette e'po~ue . Vers l'an du monde zGyo .

~5 . Pur Dé~~~aphon, son fils . On a relevé ici une double erreur.

Démoph~n, quoique fils de Thésée, ~~e fut pas so~~ successeur ün-

~néd~at, et τιe parut fias au siège de Troie, du moins co~n~ne r~~i

d'Athènes , puisque son avènement est postérieur à la prise de cette

ville. Voyez Hon~~~g, Il., v . 55z e~ suw .

~6 . Le go~wernement fút confié, etc. Cette assertion paraît

inexacte . La royauté, abolie à Athènes après le dévouement et la

mort de C~dcus, fut rewplacée par des magistratures qui, éga-

lement conférées à vie, et même }~éréditaire~nent, ~e se distin-

guaient pie la d~g~ité ravale due par le nom et quelques restrict~o~~s
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apportées à l'étendue júsque-là illimitée de ses pouvoirs : telle était,

entre aut~•es, l'obligation imposée à ces nouveaux magistrats, de
rend~•e compte u~~ peuple de leur • administration . Ils furent appelés
archontes, ou q~~elquefois médont~des, du nom de Médon, fils de

Codrus, le prunier d'entre eux . L'archontat, resté pendant t~•o is
siècles dans la famille de Cod~•us, fut ensuite limité par les Athé-
niens à ~~ne durée de dix a~~s, et e~~fi~~ il se partagea, vers l'an du

monde 3227, entre neuf magistrats annuels . Ainsi s'explique la

confusion que ~résen~e ici notre tette .

~7 . Dioclés. Appelé généralement Hipparque. II est singulier

que Justin, d'accord avec les historiens anciens sur le fond de ce

récit, ait omis les noms des conj~~~•és, ~Iarmodi~~s et tlris[ogiton,
~•estés si long-temps en h~nne~~r dans la G~•èce . ( Yoyez ~4τtΤτ#έ-

~~mY, Introduction, et note 4, ibid.

~8. Il apla~zit les m~ntag~~es . On connaît, sur le ~~ombre des

soldats de Xerxès et les détails de son expédition, les récits fab~~-

leux des historiens de la Ûrèce, rejetés par les anciens eux-~nén~es .

Juvénat, x, X74

. . . .

	

Creditur olim

Velificatus Athοs, et quidq~~id Gracia me~~dax

Audet i~~ historia .

~g . llvec quatre mille sohats . On n':x pas ~nên~~ de dunnées

bien précises sur le ~~on~bre des soldats due Léonidas comman-

dait aux Therrnop~les . (Y~~ez Bahrx~~~m~, Int~ •~~luct~on, ~~ote 7 .~

20 . Restez en arrière . Gronwius a changé remos en remis . En

effet, remos inhibere, qui se trouve dans le texte de l'abbé paul,

voudrait dire suspendre l'action des mines, plutôt due reculer, et

ne se~•a~t pas d'accord avec le reste de la phrase, ite cess~rn, a

bello discedite .

2~ . Dans les îles écartées . A l:gine, à T~•ézél~e, á Salami~~e.

2a . U~~ combat natal . Bataille de 1ltycale, gagnée pas• le Spar
tinte L~;otych~des et Xantippe l'Athé~~ien. ~An de R . 275 .j

23 . IZ butta ~ι •ra •ε~s _ etι . - l'πγez Cιιτsr κυ ι us Nxeos , Ÿie d,~

C~mon .
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LIVRE TROISIÈME .

~. drtaxerxe . Surnommé Longue-ÍYla~i~ .

a . Bacabasus . Appelé aussi Mégabyse. Voyez le récit de Di~-

dore, différent sur plusieurs poίnts de celui de notre auteur.

3 . Chargé de ~administratior~. Lycurgue donna des lois à Spa~•te,
vers l'an du monde 300, environ trois siècles avant Solon .

!, . fl des magistrats annuels . Ces magistrats étaient des ~phores,

placés par Lycu~ •gue à côté et fresque au dessus du pouvoir des
roïs, qu'ils pouvaient faire saisir, emprisonner, etc . Voyez Conxi~-

~.i~~s N~?ros ; Y~e de Pausanias, 5 . Les éphores étaient au nombre

de cinq .

5. ~t n'ahoht s•es Lois•. Plutarque, Vie de Lycurgue, ass~~•e que
les institutions d~~ législateur de Sparte subsistèrent dans toute

leur fórce fendant les cinq siècles qui suivirent sa mort ; Tite-

Live, liv. xxx~x, 3~, suppose leur durée plus longue encore

.S~rze ~nuris • per octingentos prope an~zos liheri	etc.

6. E~~u~n~nés far des chants guerriers . Roraee, Art poétique

Tyrtaeusq~~e mares ani~nos in n~artia bella

Versibus exacuit . . .

	

.

Quelques-uns des cha~~ts guerriers de Ty~•tée nous ont été conser-
vés. Cette poésie mâle et sévère, pleine de mouvement et de cha-

leur, forte d'idées plutôt que b~ •illante d'images, paraît bien digne
des merveille~~s effets que lui attribue l'histoi~•e. Un peut d'ailleurs
remarquer que ces hymnes, d'accord avec les récits les hist~a •iens,
attestent assez ch~~rement les revers de Lacédémone et la seconde

g~~erre de Rlessénie ; en général, il y est peu question de victoires

ou de conquétes : la honte d'une vie achetée au prix de l'ho~~neur,

la gloire du guerrier mort dans le combat pour la défense de sa Pa-

tr~c, de son épouse, de ses je~~~es enfans, les pleurs promis à sa

cendre, l'immortalité réservée à son nom, sont le sujet de ces chants .

^, . La victoire resta erzfrn aux Lacédé~noniens . Les Messéniens,

vainc~~s, se retirèrent sur la côte de Sicίle, et s'ét~:blirent dans la

ville de Zancle . Ils lui do~~nèrent leur non, qui, altéré par l'or-
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thographe latine, Messina, a conservé jusqu'à nos jou~•s , dans la

langue même du pays , so~~ antique fo~•~ne dor~e~~ne , Mess~na .

(Voyez M~r~o~in, Hist. of Greece, ~, ch . G .)

8 . Destiné p~zr toutes les cités, etc . - Voyez f o~~~~~~us N~ros ,

Vie d'Arist. , 3 .

y . D'~~ne flotte qu'ils avaient envolée e~~ Égypte . Les Égyptiens,

alors soulevés cont~•e la Perse, avaient imploré le secours d'Athènes .

io. Pressée pardeux ennemis • . Erre~~r chronologique : la guerre

de Messénie était, à cette époque, entiè~•ement terminée .

~ i . Et prirent plusieurs villes de l'flchaïe . On a relevé avec rai-

son, da~~s cette partie de l'histoire de .lustin, q~~elques anac}~~•o -
~~ismes et omissions assez graves . On peut rema>~quer, e~~tre autres,

qu'il n'indiq~~e ni la double victoire rernport~: e en un seul jour par

Cimoτι, près du fleuve Eu~ •ymédon, ni méme la guerre de Corcyre
et de Cori~~t}~e, épisode important de la gue~ •~•e d~~ Péloponnèse .

τ 2 . Lιτ Sίcile devίnt υ1οrs le théâtre rles hostilίtés. An de R. 328 .

LIVRE QÜATRI$ME.

~ . Et qu'elle en fut détachée . L'o~i~~~on que présente ici Justin

paraît avoir été ~~niverse}lement adoptée par les ~~nciens ; je me

bor~~erai à citer les vers admirables ~ù Virgile déc~ •it ce phéno-
mène (~'né~~le, ~u, 4~~)

Hx~ loca, vi q~~ondam et magna convulsa r~~~~~a,

Tantum aevi long~nqua valet mutare vetustas!

Dissiluisse fer~~nt : q~um p~•otenus ~~traq~~e telles
Una foret : cenit medio vi pontas, et undis

Hesperi~~m Sieulo latus abscidïi, arvaque et ~~rb~s

Litore diductas angusto interh~it ~estu	

2. D'un n~ot grec qui sig~~ii~e rompe. Prγeev, de ~~~vú~, ~~~v~u~,

rompre, briser.

3. Tr~nacr •ie . T~~x z~~x, trois prom~nt~ir~s. Les épithètes p~ë-

tiques de tri~uspis, t~•icerv~x, données q~~~lquef~~s à la Sicile, rap-

~ellent ~t ex~li~lucnt scιη pre~~~ier nom_
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!~ . ZÝ'e~z a prv~~luit un plus gra~zd uomb~•e. Le nombre et la cr~~a~~té

dis tyrans q~~i déchirèrent la S~c~le étaient passés en proverbe

Invidίa siculi non invenere tyra~~ni

Majus torme~~tum .

5 . .fli~na mieux obéir à un esclave . Hérodπte, parlant de ce mi-

n~stre, l'appelle cï~s~n6, mot qui fourrait désig~~er, non Pas l'es-

clave, mais l'ami d'Anaxilaüs .

6. Ils suspendüent pour quelque temps la guerre . - Yoy~ez

liv . xv~~~, i, et xix, ~, z .

~ . S'emparérent de leur ville. . Au rapport de Polybe, ce cr~n~e

fùt commis, non par les vétéra~~s d'Himère, mais par une ga~•n iso~~
de 4,00o soldats romans chargés de défendre Rhèges contre Pyr-

rhus et les Carthaginois, l'ami de Rome lE~z ; bientôt la ville fut

reprise par les troupes r~~naines, et tous les coupables mis à ~n~rt

POLYBE, I, % ) .

8. Rappelé pour curnparaître devant les juges . - Y~yez v, ~,

et Co~x~~~~s N~tros, Vie ~l'~lc~b~ade .

~) . Et il ajoute 1'oppro~~e de sa captivité, etc. O~~ rapporte que

llé~nost}~ène et Vicias, t~~nbés tous deux eux mains de l'ennemi,

fu~•ent mis à mort par le peuple. Voyez Tnuc., v~~ , 8z-86 .

LIVRE CINQUIÈME .

~ . Et y eizgagea Ze soi. Agis rég~~ait alors à Laeédé~nor~~. (An

de Rome 3[E O .

2. Darius . Damas Nothus, fils d'Artax~rxe Longue-Main, p~tit-

fils de Xerxès .

3. La guerre corni~zençc~it à ~e~ne . Ce fait seιπblε inexact ; la

guer~•e , depuis long-temps comn~enc•ée, était restée quelques a~~-

nées suspendue .

G. L'~nnasion des Carth~~ginois dans la Sicile . ~n de Ro~nt 3~G .

Les Carthaginois Passèrent en Sicih: peur y secoure • Ies ÉgFStains ;

pressés par les eft~,rts ré~~n~s de Sélin~ :~te ~t de Svcacnse (l~~nnu~E~,

±iv • x~~ ~ .
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5. Et acco~~ •t au devn~zt de l'a~ •~née victorie~~se - j ó~ ez Cοπ-

NELIUS ~ΕΡΠS, VII, fi, et PLUi'ARQUE, Yle d'f~lCZblade .

6. L'ennen~~ s~~rpren~l, écrase leurs bataillo~~s dispersés . La ba-

taille f~~t, au rapport de D~od~re, livrée far Anti~cl~~s, lieute-

nant d'Alc~biade, en son absence et malgré ses o~•dres.

~. Pour lui substituer C~no~z . Le commandement fut pa~•tagé
entre dix officiers .

8. 71 s'exila ροιιr Ζα seconde ~οέs . Alcibiade se retira dans 1α

Chersonèse . Voyez Cοττχττυτυs Nεros, ντι .

9 . Έναgοι•as, rοί de Chyμι •e . Év.ιgoras est 1e pére de ce Nico-

clès, dont Isncrate α écrίt 1'élogc .

~o . Athénes demanda Za paix. An de Rome 3f,y .

~ ~ . Les uns disaient. Les Corinthiens et les Thébai~~s .

~ 2 . Et par l'exil de Denys. ll y a ici urge n~~well~ c~nfizsi~n .

Dans l'année 3Gg, époque de la prise d'Athènes, u~~ soulèvement

éclata en effet à Syracuse contre Denis l'Ancie~~, qui, á l'aide des

Carthaginois, raffermit bient~t s~~~ po~woir : ce fut se~le~~~ent e~~

398 que Denys le Jeune, chassé par Dio~~, se réfugia eń Italie,

et eιι G~~ que, dépouillé de son a~~tor~té, ~l se reti~ •a à Corίntlιe .

~ 3 . Vers flrtaxerxe. Artaxerxe Mnémon , successeur de Da~•i us .

~ la . Épuisent Zes faibles déb~ •is, etc . Isocrate ( Areopag. ~ porte à

X500 1e nombre des citoyens égorgés par les trente tyrans .

~ 5 . L'orateur• Lysias . Les cruautés des tyrans l'avaient forcé de

ga~tter Athènes .

~ 6 . Non plus en secret. An de Rome 353 .

LIVRE SIXtÈ~E .

τ . Herçγniοn . Appelé par Diodore Psammίticlzus.

2 . Ζ•es Sραιtiates mppellerιt flgésilas . Ce ~αίt est ίηeχαct, ct

Jιιstίη, conιme ηοιιs le verrons μΙιιs tard, ροrte témoignage cοηtrι•
lui-même . Αgι~silas fut rαρμdι~ en Lιιrπμe, ιιοη μαr 1'ίηνα~ίπιι λε
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NOTES

Conan, mais par les succès des Thébains et des Co~•inth~ens ligués
contre Lacédémone . Conon ne rentra dans la Grèce et ne s'ap-

p~rocha de Sparte qu'après la mort de Lysandre et le retour

d'Agésilas .

3 . Des deux c8tés, les généraux, etc . Les pruniers testes par-

tent : Summa igiturnon tam ducum, etc. Coιnme cette phrase n'est

pas intelligible, les c~ •it~ques ont dû proposer des corrections
nous avons adopté celle qui est indiquée par ~Vet •~.el . D'autres,
conservant no~t, suppr~me~~t tam , changent quam en qum, .et

présentent ainsi la phrase : Summa igitur non ducum ~n eo pr~e-

h~, que rn~litum remulatio fuit .

Q . Cefut alors•, etc. - Yoyez la fiη dιι chap . ιτ, et la note a de

ce livre .

5. Cette année . An de Roma 3F,5 .

6 . Aux portes de ~a ville . ~n sait que Sparte n'avait ni portes

n~ murailles ; j'ai dû cepe~~da~t reproduire 1'exμressioπ du texte .

~ . Et co~~ruta~~s's•itótlinr~rfiutaille . Ces mets du teste, nec diu . . . .

ex co~ztnze~~ti, renferment une erreur de date : Eμαιηίηοηdas parut

devant Sparte l'an de Rime 385 ; et la bataίlle de Mantinée n'eut

lieu que six ans agrès, en 3y~ .

8. Épaminondas rnou~ut peu de,jours aprés • . To~~s les anciens

rapportent qu'~:~ami~~ondas expira peu d'instans aprés la bataille,

et Justin lui-même semble l'~ndiq~~er à la fin de ce chapit~ •e : du

reste, les détails qu'ils no~~s oit t~ •ans~n~s s~~r sa mort sont c~n-
formes au récit de nitre a>iteυr.

y . Ζα gloire de Tlzébes, etc . Ce jιιgement est cε1υί dε Curnelius

Nepos :	Nemo eat ίnfcias, Thebas et ante Εραιηίηοηdαm ηα-

tum, et post ejus inteι •ituιn, ρeιρeευο α1ίeηο paruίsse ίιnperio ;

contra eas, quamdiu fille prrefιzerit reίpublicre, ccεputfuisse totius

Grcεcέca. ~Vίe d'Σpaminondas, ιο, iιz fine .

ιο . lιesté trnis αιτs . Philippe passa environ dίχ années à Τ}ιèbes,

et η'en sortit que tι•π ί ; ατιs αρι•è s 1α bataille dc Mantinée εt Ια ιηπιt

λ'Fραmίηπηι1α .; .



llU LIVRE HUITIt~ME .

LIVRE SEPTIEME .

~ . Le ~~on~ d'Égée . Ai~ , ~i~c~, chèvre.

2 . D'u~~e autre sépulture . Alexand~•e-le-Grand ordonne, en ~n~u-

rant, que ses restes fussent déposés dans le temple de J~~p~ter Am-

n~on . (Voyez x~~, ~5.~ Au reste, il est inexact de dire que la race

de Perdiccas s'éteignit avec Alexandre, puisque ce p~•ince laissa
lui-mén~e ~~ fils, qui, il est vrai, ~ae lui succéda pas .

3. Enlevé r~ar use mort prématurée. Il régna cependant irer~te-

cinq ans .

(~ . Sous le règ~ze de Darius. Alexandre rég~~a dep~~is l'an 2^,5

jusqú à l'an 3 ~8 après la fondation de Rome ; et, par conséquent,

son avènement au trône fut postér~e~~r à l'invasion des Perses sous

le règne de llarius, mort en 26~, Il faudrait donc suppléer aux

noms cités par notre texte ceux de Xerxès et d'Artaxerxe.

5. Dès Ze commencement de sοn règne . 38G-386 .

6. De puissAns en~zeinis. Les Illyriens, les Í'hraces, les Péo-

niens , etc .

~. L'~e~l droit crevé d'une flèche . L'inscription gravée par Aster

s~~r la flèche qui blessa Philippe, la réponse de ce prince et sa ven-

geance, enfin l'étrange flatterie du courtisan Clisoph~~s, qui, de-

puis cette époque, ne parut plus devant sen maître sans s'être fait

bander un oeil, so~~t des fats trop connus pour • qu'il soit néces-

sa~re de les reproduire ici.

LIVRE HUITIÈME .

~ . Déjrz assez pu~~. Les batailles de Leuctres et de Mantinée .

~~oyez hv. v~.

z. ~t font la guerre aux Thébains . La guerre sacrée, commen-

cée pas • Pbilomèle et les Phocéens, l'an ~e Rime 3gg, ne fut ter-
minée qu'en t,o8 .

3. Ne se montra guére plus fidèle . - Voyez B~~~osr~~wr , se-

conde Oly>rthienne .
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!, . Mnît~•esse encore de gant de cités . a Grϊrcίaιη etiá~n aune et

v~r~h~~s et d~gnitate orbis terr~rum ~rinc~~e~~~	etc. »

Quelques intc~•p ~•ètes ont vaulu trouver dans ce mot une all~~sion
à l'état ~e la Grèce, á l'ép~q~e même ~ù écrivait .Tustin, et en ont

co~~ch~ qu'il avait vécu après la translation de l'empire à Byzance .

Avec un tel ~•a~s~~~nement, ~l est bien peu d'historiens qu'on ne dût
croire conte~~~porains des hom~i~es dmnt ils ~ •aconient la vie , puis-

que tous se reportent fréquemment , par les formes de leurs récits,

á l'épique qu'ils décrivent ; et, dans not~•e tette même, on ren-

contre, quelques lignes plus bas, une hcution toute semblable,

dont il est ~mp~ss~ble de tire• la même induction : ~ T}~ebanos

Lacea~moniosque, antea inter se imperü, nunc Grxcix imperan-

iis ~mul~s . . . . »

Une si frivole conject~~re ne mé~•ite pas de plus hngs détails,
et ne pe~~t étonner ceux qui savent jusqu'où la manie de to»t ex-

phq~~e~• a sauvent entraîné les commentatéurs .

5. Se disputaient Za füveur de son tyran . ll nous a paru néces-

sa~~•e , pour• l'intelligence de ce passage, de substituer grat~~z à

(~rc~cúe . C'est pan changement conseillé par Grévius et par Wetzel .

E. Il s'empa~•e des The~•mopyles . ~n de Rome X08 .

LIVRE NtiUV TL+ME .

~ . Cette ville fó~~dée pnr Pausnnias, roi de Spa~•te. Byzance fit

fondée, non far les gpartiates, mais par une colonie de Mégariens,

commandés par Byzante , qui donna son nom à la ville. ( ~n de

li~~ie ~ol~ . ~ Ce fat seulement en 2 ;8 que les Spartiates vi~~reit s'y

établi• .

2 . So~z fils fllexan~lre. Né en 3g8 .

3. Un h~~•a bataille . Bataille de Ché~~née, en Béotie. (An de

$home Lt~6 .~

G. Ni orgueil aux vaincus . On lit, da~~s Diodore ; que Ph~lip~e,

loin de mont~•er, dans les p~•emiers instans de sa victoire, la modé-
ration que lui attribue Just~~~, oublia à la fois et la pitié qu'il de-

vait aux vaincus, et le respect qu'il se devait à lui-même . « P}ú-

.~ppe, lui dit l'un des captifs, l'orateur • 1)émade, en le voyant
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insulter aux guerriers étendus morts à ses pieds, tu joues le rôle de

Thersite, et tu pourrais jouer celuá d'Agamemnon! » Ces mots

firent rentrer le vainqueur en lui-même ; il jeta la couronne de

fleurs qui c~uv~•ait sa tête, accorda la liberté á Démade, et fen-
dit justice à la valeur des vaincus .

5 . Convoque ń Corinthe, etc . An de Rome 4 ~ ; ..

6 . En répudiant Ol~~npias . Après avoir répudié Olympias,

Philippe épouse, non pas la soeur d'Attale, mais la fille d'un rai

de Th~•ace, nommée Méda . Cléopâtre, soeur, et, selon d'autres,

nièce d'Attale, fut la dernière des sept épouses de Philippe .

7 . Philippe »zourut, etc . An de Rome 4~8.

8, L'un voulait régner avec ses amis . Les premières éditions

portaient : Regnare fille cu~n amicis nolebat ; nous avons substitué, .

avec Wetzel, nolebat à nolebat, qui n'était pas d'accord avec l'es-

prit général de ce morceau .

LIVRE DIXIÈME.

~, ~rtaxerxe. Artaze~•xe Mnémon, mort en 388 .

z . Il consacra llspasie ~u culte du soleil . Ou plutôt, comme le

apporte Plutar~ue, a~~ culte de Diane, adorée à Ecbatane (fin 14r-

tax., 1~3) .

3 . Codoman . Neveu d~~ roi Ochus .

LIVRE ONZIÈME .

~ . Le flambeau qui avait éclaire, etc . On sait que, chez les an-

ciens, on portait un flambeau dans les fêtes nuptiales, devant les

nouveaux époux . Vi~•gile, Én., w

	 Nec conj~~gis unquam

Prretendi tsdas

2 . Respecta~zt en Zui Zes auspices de sa royauté. Les Ro~~~ains

ti~•aient un augure des premières personnes ou des premiers objets
qui se p~•ésenta~ent à eus dans certaines maladies religieuses .

belle est sans dont^ l'~~ée de J~~s~i», et l'abbé Pa~~l ne l'~~ fias
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rendue, en traduisant, pour ~ze pas ensanglanter les prémices de

son régne.

3. Du sang des Éacides . Éacus, fils de Pélée, aïeul d'Achille ,

fut le chef de la race des Éacides ; Pyrrhus ~~~ Néoptolème, fils

d'Achille , fut le premier ~•o~ d'Épire, et de sen sang naquit Olym-
pias, mère d'Alexandre .

l; . Leurs anciens forfaits , racontés par la fable . Les crimes de

la maiso~~ d'OE~üpe .

5. Hercule, tige des Éacides. Alexandre, du sang d'Éacus ( Yoy .

note 3), descendait d'Herc~~le, par Caran.ns, ~•oi de Macédoine .

Yoyez ll~o~, v~~, frag. g .

6. Les mânes des héra•, etc . C'est en sacrifiant dur le tom-

beau d'Achille, qu'Alexandre prononça ces paroles fameuses, que

Cicéron nous a transmises : « O fortunate , i~quit , adolcscens, iui

tux virtutis Homerum prxconem inveneris! (Pro ~lrch. poeta .

~ . La prem~ére bataille, etc . Bataille du Granique. - f~2o .

3. Cinq cents stades•, etc. Dix-huit lieues de z5oo toises .

q . En fi'n la bataille commença . Bataïlle d'Issus en Cilicie . -4 z ~ .

~~ . Plusieurs souverains de l'Orient, etc . Josèphe range dans

ce nomb~•e Jaddus, grand-prêtre des Juifs . (Ant. x~ .

~ ~ . Ensuite, on en vint aux mains . Bataille d'Arbelles . - 423 .

~2. Auquel le desti~z réservait leur empire. - Yoyez hv . x~~ ,

4 et 5, l'affranchissement des Parthes et le commencement de

le~~r puissance .

LIVRE DOUZIÈME.

~. De recouvrer sa liberté . An de Rome 424 •

2. Zopyr~on. - Yoyez Q~~xr~-Cu~~c~*., liv . ~ , eh . ~ .

3. Yint le trouver ú la tête de trois cents femmes. - Yoyez

liv . ~~, G .

G . Q~~i avait trahi et éb~orgé son maître . - Yoyez liv . x~ , ~5 .
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5 . En s'y montrant aussi terrible, etc . - Yoyez tout ce récit

dans Quinte-Curce, v~~~, ~ .

6. Pausanias . Yl est difficile de croire que ce ~a~~sanias soit le

meurtrier de Philippe. Alexandre n'était pas l'auteur d~ sa mort,

qui d'ailleurs était méritée.

~ . Son audace Zu~ coûta la vie . - Yoyez liv. xv, 3 .

8. Argyra.cpides. Nom. formé de deux mots grecs, ~~~~u~o~, ar-

gent, et ~~~~„ bo~~clier .

g. 1Yicée . Du grec v~~~, victoire .

~~. Le roi vit en songe, etc . - Yoyez Qu~xr~-Cuhc~, ~x,

C~c~ROr~, de ~a Dwinat., ~~, 66, etc .

~ ~ . Avec son pére ~Immon . - Yoyez liv . x~, ~~ .

~2 . Lui donna Plus de Zarrnes, etc . Éphestion mourut à Sūze,

en Médie, l'an de Rome t,28 .

~ 3 . Son gendre _4lexandre L~nceste, etc. Alexandre Lynceste,

coupable de trahison, avait été emprisonné par l'ordre d'Alexan-

dre (Yoyez 1 . x~, ~ ), et mis à mort après trois ans de captivité .

~G. ~u'il fallut le porter dans une corne de cheval . Ce fait, far

lui-même sa~~s importance, se réfère à une opinio~~ qui paraît avoir

été universellement adoptée chez les anciens . Yoyez P~~x~, xxx,

extr. ; SÉx~~u~, tί)uest. nat ., ~~~, a5 ; V~rsuv~, v~~~, 3, etc.

~5 . Roxane. Fille d'Oxyarte, rai de Bactriane : elle don~~a le

jour à Alexandre, surnommé l£gus . - Yoyez xv, 2 .

LIVRE TREI7.IÈME.

~ . Dans sen trésor. Le texte porte vectigali tr~buto . Nous avons

cr~~ devoir, avec plusieurs critiques, e~~ retrancher ce dernier mot .

s . Avaient ~~ craindre á Za fó~s, etc . ~n trouve, dans la phr

'part des éditï~ns, ~zec ~n~nz~s milites invicem se timebant . Nous

avons suivi ~~ne a~~tre leçon plus intelligible et plus conforme à la

s~úte des idées .
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3 . Ρι •οιlαητés au .rjeu.z Ο1γιιτρίgυc.c. Le ιette dit rηerεα1υ Ο1,γιη-

pico : tel est αιιssί le τιοm qυe Pythagnre , dαηs Cίcét• ππ, donne à

ces jeυx : « Mercatιιιn eιυπ, gιιί habetur ιnaximo ludnrum αΡ1rιrαtυ,

tοtίυs Gι• aeciae celebritate : nam ιιt illic alii cοr}ιπrίbιιs exercita-

tίs gloriam et nobilitatem €οrοηαe petαnt, alii eιnerιλi αυt ven-

dcndί quιrshι et 1υεrπ dιιcιιηtυι •. » Cf. Τυ.τcυ1., ν . 3 .

!~ . 5'orzfils bégayer, etc . Le latin dit ~τ1ίί ηοηι1υιη loquentίs, et υπ

ρcυ μ1υs bas, 1οgυί~υ•ίrηυm caspit : ηοπs αυrίοιιs dπιιc exμrimé dαιιs

1α tr :ιdυction gυ'Arίstéc é tait ιτιυei , si le sυrιιοκι yu'οη lui λοηπα,

Rάττι„ η'eût cnntreλit cette idée et ne ποιιs cτιε λπητιé à cι•ιιίre
ηιιe ηπιz lιιι1υί est lιπιιr ιtιιιz 1ίιηρίdΕ' Ζπιjυί.

LIVRE Qti~11'~R7,IÈME .

~ . D~n,v un ckáteaufórt . Le chàtea~ de 1~ra, e~~lrc la Lvc:~~-

nic et la Ca~~adoce . Voyez C~~~F~.~us N~ros, Vίι• d'Eumé~~e .

2 . P~•tvés ~e leurs biens. Le mot patr~~n~zztorzu~z a été substi~vé

dans }e texte à ~nutrimonior~un , qui, rapproc}~é des ~~~ots suίvιιns,

et post ~•onjuges• amissas, for~~e ~~ pléonasme chiquant .

3. Et le silence s'étant rétabli . - Voyez ce discou~•s dais Pl~~-

tarque, y~e ~l'F_umé~te, drap. 32 .

!, . Vous êtes souillés ~1~~ sang ale Pr~ •r lia_~cas . -- Y~yez liv . x~~l ,

fin d~~ chapitre huitième .

5. Polyperchon . Are de Rome 1+ 3G. Ce ιηêmε géιιétειl, selοτι

Justin, était ~n~rt de~u~s quatre sens . Yoyez dans les notes de

D'I . Lunaire, sur ce c}~apitrc, un ~•é cit. ~k~s csact de ces faits, eon--
F~r~~r~té au wrr~ ° liv~•e rie l1i~d~re .

L1VβΗ: ΠllΙΝ71ÈVΙΕ .

t . Γα1αιηα . Lίcιι situé μrί°s de Gaza . Vπyez .Uιοιιοιτι:, χιs, 81, .

z . ~46ι1ι~ι•ί tιιίιττ . C)υc1~ υes tester μοrleοt le υοm ,9ιιι1αιίιι1c.~ ,

{1'aιιtrcs .~3ιι1ιιrίυ!α.~ : cette ιίεπ•ι ιίèrτ~ lecnu rι°pnse sur 1'αυtοrίιé λr

Σ!ίοdηrι~ et d ιAthι~ηée .
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3 . Ils ~c~znη~ére~τε .ι•ans ρeί~ze, etc . ~trange respect pncr la ηιé-

η~οīre et la famille d'Alexsudre, de Ια part de ces capίtαines, gιιί

:ιναίεπt égnrgé ses entàns ! Ýnyez la ρι'ernière partie de ce chapitre .

G . ,4υ dessus• des lecoηs méme de Ια ηhilosophίe . Naus ανοηs

s~~bstih~é dα~~s }e texte, sur 1'antnrité de quelques mαπυsει• i ts, les

~~~οts J~hilosopfüarn ίρsαm, ά la leçon co~~~mυnément adoptée, et

à ρeυ près vide de sens,μhίlosophia ipsa.

5 . S'e1οιτ l'usυge les Perses . - Yoyez μ1υs hα~~t lίvre χιτ, ; .

δ . Ρhίίίρ~ιe, son~~èrc . 't'hilippe, αυ rαρμοι•ι de Ω~~ί~~te-Cυrce,

:ιναί[ ραrcουrυ avec Ie τ•oi υη espace de cί~~q cents stades, ου en -

νίrοη dίs-Ιιυίt de ηπs lie~~es .

LIVRE SEIZIÈME .

τ . ,Ιύρlιιs jcunedesesfils. PtoléméeYhih~λelpl~e . ~ Αιι de Rome

/ι~ο.~

2 . Désolés ραι• la peste . - Υυγez le t•écit d'υη fαί[ αιια1πgιιc,

liv . χτττ, ch . ~ .

3 . lui d~fë~:e 1eρυυνοίr sουοerαίη . Απ de Ι{nme 3~ο .

G . Γ_,'er αυητιs• . Ι)υ mot grec κερχυνδs, qui siguίtie foudre .

LIVRE DIX-SEPT'IÈ31L .

ι . Et ιοηsοrιτίίια la ruίne dε sa mιείsοπ . An de βοιηe !~~s .

2 . Une garn~ztίe ~ο~zt~e leurs ~zu~~ques . - Yoy, liv . χχτν, ch . z .

3 . Α Antigone, fils ~1e Demetriús, etc. Le texte de Wetzel μοrle ,

οιιυzίgιιe αι •te udulatur Fumerai et ,4ntigo~zo, De~ηet~•ίί fzlίis, etc .

Mais 1'édite~~~ • observe q~~ ' οη ne trouve, απ temμs dont il s'agit,

αυcυη Eumène que Ptolé~~~ée ait ρυ craindre et flatter . Grπηονίιιs

α prοpοsé de lire, Nicomedi, ne cυ~~z .4ιτtίgυηο, De~ηetrίi, et ~1π-

είοεhο, Sele~~ci filüs, etc . G~ •é vius αρρι•οτινα ee changement . Ce-

ρeυdαπt ιιη autre criliηuc, sυίναπt λe ρ1ιιs ρτ •è s le mαnuscrit, α
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NOTtiS llU LIVRE l)IX~SEPTIÈ~IE .

préféré la leçon que nous donnons dans cette édition, et qui c~n-

cilie la vérité historiq~~e avec l'a~~torité fies textes primitifs .

4. Assassiné au pied des autels, etc. Vίrgile, Énéide, ~~~ ;

3a^,

.

	

Qιιί deinde secutιιs

Ledaeanι Hermionem Lacedaemoniosque hymenxos ,

Me famulo famulamque Heleno transmisit habendanι .

Ast illum , ereptae magno ίnflammatιιs amore

Conjugis, et sεelerιιm furüs agitatus, 0restes

Excipit incautum, patriasgtιe οbtruncat ad aras.

Fίλ DU YRιî11LIEk VOLUλ[Έ' .
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